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CHANT I. 

Amours honnêtes de Charles VII et d’Agnê 3 
Sorel. Siégé d’Orléans par les Anglais. 
Apparition de S. Denis. 

Je ne fuis né pour célébrer les faims : 

Ma voix eft faible , & même un peu profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne , 

Qui fit , dit-on , des prodiges divins. 

Elle affermit de fes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige gallicane , 

Sau^a, fon roi de la rage anglicane , 

Et le fit oindre au maître-autel de. Rheims. 
Jeanne montra fous féminin vifage , 

Sous le, corfet & fous Iç cotillon , 

D’un vrai Roland le vigoureux courage.. 
J’aimerais mieux le foir pour mon ufage 
Une beauté douce, comme un mouton -, 

Mais Jeanne d’Arc eut un cœur de lions 
Vous le verrez , fi lifez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de fes exploita nouveau*; 

Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage., ' 

O Chapelain ! toi dont le violon 
De difcoidante & gothique mémoire, 

Sous un archet maudit par Apollon , 

D’un ton fi dur a raclé fon hifloire : 

Vieux Chapelain., pour l’honneur de ton art ^ 
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CHANT PREMIER. 

• 

TiTVoudr&is bien me prêter ton génie. 

Je n’en veux point -, c’eft pour la Motte^Houdart g 
Quand l'Iliade eft par lui traveftie , 

Ou pour quelqu’un de fon académie. 

Le bon roi Charles , au printems de Tes jours t 
Au tems de Pâque, en la cité de Tours , 

A certain bal (ce prince aimait la danfe ) 

Avait trouvé , pour le bien de la France , 

Une beauté nommée Agnès Sorel. 

Jamais l’amour ne forma rien de tel. 

Imaginez de Flore la jeuneffe , 

La taille & l’air de la nymphe des bois , 

Et de Vénus la grâce enchantereffe , 

Et de l’amour le féduisant minois , 

L’art d’Arachné , le doux chant des firenes » 

Elle avait tout : elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros, les fages & les rois. \ 

La voir , l’aimer , fentir l’ardeur brûlante» 

Des doux defirs en leur chaleur naiflante a 
L orgner Agnès , foupirer & trembler, \ 

Perdre la voix en voulant lui parler, 

Prefler fes mains d’une main careflante , 

Laiffer briller fa flamme impatiente , < 

Montrer fon trouble , en caufer à fon tour*;; 

Lui plaire enfin fut l'affaire d’un jour. 

Princes & rois vont très-vîte en amour. 

Agnès Voulut , favante en l’art de plaire t 
Couvrir le tout des voiles du myftere ; 

\ Voiles de gaze , & que les courtifans '• 

Percent toujours de leurs yeux malfaifans. 

Donc pour cacher comme on put cette ailhixty 

j 
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CHANT PREMIER. 

Le roi choifit le confeiller Bonneau , 

Confident sûr, & très-bon Tourangeau: 

Il eut l’emploi , qui certes n’eft pas mince , 
Et qu’à la cour , où tout fe peint en beau , 
Nôus appelions être l’ami du prince , 

Mais qu’à la ville , & fur-tout en province , 
Les gens grofîiers ont nommé maquereau. 
Moniteur Bonneau , fur le bord de la Loire } 
Etait feigneur d’un fort joli château. 

Agnès un foir s'y rendit en bateau , 

Et le roi Charles y vint à la nuit noire. 

On y foupa , Bonneau fervit à boire. 

Tout fut fans farte , & non pas fans apprêts. 
Feftins des dieux , vous n’êtes rien auprès. 
Nos deux amans pleins de trouble & de joie 
Ivres d’amcur , à leurs defirs en proie , 

Se renvoyaient des regards enchanteurs , 

De leurs plairtrs brûlans avant-coureurs. 

Les doux propos libres fans indécence 
Aiguillonnaient leur vive impatience. \ 

Le prince en feu des yeux la dévorait t 
Contes d’amour d’un air tendre il faifait , 

Et du genou le genou lui ferrait. 

Le fouper fait , on eut une mulîque 
Italienne , en genre cromatique -, 

On y mêla trois différentes voix 
Aux violons , aux flûtes , aux haut-bois t 
Elles chantaient l’aüégorique hifloire 
De cent héros qu’amour avait domptés t 
Et qui pour plaire à de jeunes beautés 
^.Yaient quitté les fureurs de la gloire. 
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é CHANT PREMIER. 

Dans un réduit cette mufique était 

Près de la chambre où le bort roi foupait. 

La belle Agnès , difcrette & retenue , 

Entendait tout , & d’aucuns n’était vue. 

Déjà la lune eft au haut de fon cours 
Voilà minuit -, c’eft l’heure des amours. 

Dans une alcôve artiftement dorée, 

Point trop obfcure &. point trop éclairée t 
Entre deux diaps que la Frife a tiflits , 
D’Agnès Sorel les appas font.re.çus. 

Près de l’alcove une porte eft ouverte 
Que dame Alix , fuivante très-experte , , 

En s’en allant oublia de fermer. 

O vous , amans vous qui favez aimer , 

Vous voyez bien l’extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de France l 
Sur fes cheveux en trefle retenus 
Parfums exquis font déjà répandus. 

Il vient , il entre au lit de fa maître tte ; 

Moment divin , de joie & de tendrefle ! 

Le cœur leur bat ; l’amour &t la pudeur 
Au front d’Agnès font monter la rougeur. 

La pudeur patte &. l’amour feul demeurq. 

Son tendre amant i’embratte tout-à-l’heure.. 
f Ses yeux ardens , éblouis , enchantés, 
Avidement parcourent fes beautés : 

Qui-nlen feroit en effet idolâtre ! 

Sous un cou blanc , qui fait honte à l’albâtre ^ 
Sont deux tétons féparés , faits au tour , 

Allons , venans , arrondis par l’amour j • 

Leur boutonnet a la couleur des rofe». 
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CHANT PREMIER* 

Tétons charmans qui jamais ne repofes , 

Vous invitiei les mains à vous prefler , 

L’œil à vous voir , la bouche à vous fueer. 
Pour mes lefleurs , tout plein de. complaifauce 
J’allais montrer à leurs yeux ébaubis 
De ce beau corps les contours arrondis ; 

Mais la vertu qu’on nomme bienféance. 

Vient arrêter mes pinceaux trop hardis. 

Tout eft beauté , tout eft charme dans elle., 
La volupté dont A gnès a fa part , 
lui, donne encor une grâce nouvelle ; 

l'anime : amour eft un grand fard j 
Et le plaifir embellit toute belle. 

Trois mois entiers nos deux jeunes amans 
Jurent livrés à ces raviftemens. 

Du lit d’amour ils vont droit à la table. 

Un déjeûné , reftaurant déleflable , 

Rend à leurs fens leur première vigueurs 
Puis pour la chatte épris de même ardeur , 
Ils vont tous deux fur des chevaux d’Efpagne 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 
A leur retour on*[es conduit aux bains. 

Pâtes, parfums, odeurs de l’Arabie, 

Qui font la peau douce , fraîche & polie , 
Sont prodigués fur eux à pleines mains. 

Le dîner vient - la délicate chère! 
L’oifeau. du Phafe , &. le coq de bruyère, 
De vingt ragoûts l’aprêt délicieux , 

Gharxne le nez , le palais &. les yeux. 

Du yin d’Aï la moufle pétillante , 

Et d.H ToRai la liqueur jauti haute , 



CHANT P R E M I ER. 
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En chatouillant les fibres des cerveaux , 

Y porte un feu qui s’exhale en bon mots* 

Le dîner fait , on digère , on raifonne , 

On conte, on rit, on médit du prochain. 
On fait brailler des vers à Maître Alain , 

On fait venir des doreurs de Sorbonne , 

Des perroquets , un finge , un arlequin. 

Le foleil baille ; une troupe choifie 
Avec le roi court à la comédie ; 

Et fur la fin de ce fortuné jour 
Le couple heureux s’enivre encor d’amour. 

Plongés tous deux dans l’excès des délices 
Ils paraiftàient en goûter les prémices. 
Toujours heureux , & toujours plus ardens , 
Point de foupçons , encor moins de querelles. 
Nulle langueur ; & l’amour & le tems 
Auprès d’Agnès ont oublié leurs ailes. 

Charles fou vent difait entre fes bras , 

En lui donnant des baifers tout de flamme » 

Ma chère Agnès, idole de mon ame , 

Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre Si régner n'eft rien qu’une folie. 
Mon parlement me bannit aujourd’hui -, 

Au fier Anglais la France eft alfervie. 

Ah ! qu’il foit roi , mais qu'il me porte envie» 
J’ai votre cœur , je fuis plus roi que lui. 

Un tel difcottrs n'eft pas trop héroïque ; 

Mais un héros quand i) tient dans un lit 
Ma'rtrefle honnête , Si que l’amour le piquç. 
Peut s'oublier , & ne fait ce qu’il dit. 

Comme il menait cette joyeufe vie, 
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CHANT PREMIER. 9 

Tel qu’un abbé dans fa grafle abbaye , 

Te prince Anglais toujours plein de furie , 
Toujours aux champs , toujours armé , botté , 

Le pot en tête , & la dague au côté , 

I ance en arrêt , abaiflant la vifiere , 

Foulait aux pieds la France prifonniere : 

II marche , il vole , il renverfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 

Répand le fang , prend l’argent , taxe , pille , 
Livre aux foldats & la mère & la fille , 

Fait violer des couvens de nonains. 

Boit le muscat des pères Bernardins , 

Frappe en écus l'or qui couvre les faints j 
Et fans refpefl pour JÉSUS ni MARIE , 

De .mainte églife il fait mainte écurie : 

Ainfi qu’on volt dans une bergerie , 

Des loups fanglans de carnage altérés , 

Et fous leurs dents les troupeaux déchjrés , 
Tandis qu’au loin couché dans la prairie 
•Colin s’endort fur le sein d’Egérie , 

Et que son chien près d’eux eft occupé 
A fe faifir des refies du foupé. 

Or , du plus haut du brillant Apogée , 

■Séjour des faints , & trop loin de nos yeux , 

Le 'bon Denis , prêcheur de nos aïeux , 

Vit les malheurs de la France affligée, 

L'état horrible où l'Anglais l’a plongée , 

Paris aux fers , & le roi très-chrétien 
Baifant A gnès , &. ne fongeant à rien. 

Ce bon Denii eft patron de la France , 

(Ainfi que Mars fut le faint des Romains > 
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f© CHANT PREMIER# 

« 

Ou bien Pallas chez les Athéniens. 

Il faut pourtant en faire différence , 

Un iaint vaut mieux que tous les dieux payens_ 

Ah ! par mon chef , dit-il , il n’eft pas jufte 
De Voir ainfi tomber l’empire augufie 
Où de la foi j’ai planté l'étendard : 

Trône des lys , tu cours trop de hafard-. 

Sang des Valois , je reflens tes misères. 

Ne fouffrons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq, fans droit & fans raifon , 
ChafTent ainfî le fils de la maifon. 

J'ai , quoique faint , & Dieu me le pardonne % 
Averfion pour la race Bretonne : 

Car fi j’en crois le livre des defiins , 

Un jour ces gens raifonneurs & mutins ( 

Se gaufieront des faintes décrétales , 

Déchireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape brûleront. 

Vengeons de loin ce lacrilége affront, 

Mes chers Français feront tons catholique» j 
Ces fiers Anglais feiont tous hérétiques: 
Frappons , ébattons ces dogues Britanniques % 
PunifTons-les par quelque nouveau tour, 

J>e tout le mal qu’ils doivent faire un jour. 

Des Gallicans ainfî parlait l’apôtre,* 

De maudiflons lardant fa patenôtre : 

Et cependant que tout feul il parlait 
Dans Orléans un confeil fe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée 
Au roi de France allait être extorquée. » 
(Quelques feigneurs ik quelque* conseillers^ 
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.CHANT PREMIER. ïx 

Les uns pédan* & les autres guerriers, 

Sur divers ton» déplorant leur misèie, 

Pour leur refrain . diraient : Que faut*il faire! 
Poton , la Hire , & le brave Dunois, 
S’écriaient tous en fe mordant les doigts ; 
jî Allons , amis, mourons pour la patrie, 

3) Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut: » Par Dieu, 

3> Dans Orléans il faut mettre le feu -, 

3 ) Et que l’Anglais qui pente ici nous prendre , 
3 ) N’ait rien de nous que fumée fct que cendre. 

Pour la Trimouille , il dil'ait : » Attendons 
3> Jufqu’à demain , & beau jeu nous verrons. 

Le préftdent Louvet , grand peifonnage , 

Au maintien grave , &l qu’on eût pris pour fage , 
Dit : » Je voudrais que préalablement 
3) Nous Allions rendre arrêt du parlement 
3> Contre l’Anglais, &. qu’en ce cas énorme 
3) Sur toute choie on procédât en forme. 

Sur cette affaire ils parlaient tous fort bien , 

Ils difaient d’or , & r.e conduoient rien. 

Comme ils parlaient , on vit par la fenêtre 
Je ne fais quoi dans les airs apparaître. 

Un beau fantôme au vifage vermeil 
Sur un rayon détaché du foleil , 

Des eieux ouverts fend la voûte profonde. 
Odeur de faint fe fentait à la ronde. 

Le bon Denis defllis son chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D'or d’argent , fur le femmet fendue, 

Sa dalmatique au gré des vents flottait. 

Son front brillait d’une fainte auréole , 
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CHANT PREMIER. 

Son cou penché laifiait voir fon étole , 

Sa main portait ce bâton paftoral 
Qui fut jadis LITÛUS ACGURAL. 

A cet objet qu’on difcernait fort mal , 

Voilà d’abord monficur de la Trimouille f 
Paillard dévot , qui prie & s’agenouille. 

Le Richemont qui porte un cœur de fer , 
Blafphémateur , jureur impitoyable , 

Hauflant la Voix , dit que c’était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l’enfer \ 

Que ce ferait chofe très-agréable , 

Si l’on pouvait parler à Lucifer. 

Maître Louvet s’en courut au plus vîte 
Chercher un pot tout rempli d’eau bénite. 

Poton , la Hire & Dunois ébahis 
Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L’objet approche , & le faint fantôme entre 
Tout doucement porté sur son rayon , 

Puis donne à tous fa bénédidion. 

Soudain chacun fe ftgne & fe proiterne. 

II les relève avec un air paterne -, 

Puis il leur dit : » Ne faut vous effrayer, 

» Je fuis Denis , & faint de mon métier $ 

3> J’aime la Gaule & l’ai catéchifée , 

» Et ma bonne ame est très-fcandalifée 
î) De voir Chariot mon filleul tant aimé , 

3) Dont le pays en cendre eft confumé, 

3) Et qui s’amufe , au lieu de le défendre , 

» A deux tétons qu’il ne cefle de prendre. 

» J'ai réfolu d’alfifter aujourd’hui 

3 > Le 



Digitized 



r ■ 



CHANT PREMIER. ij 

• 

» Les bons Français qui combattent pour lui. 

» Je veux finir leur peine & leur misère. 

» Tout mal , dit-on , guérit par fon contraire. 

» Or , fi Chariot veut pour une catin 
« Perdre la France & l’honneur avec elle , 

» J’ai réfolu , pour changer fon defiin , 

5) De me fervir des mains d’une Pucelle. 

» Vous, fi d’enhaut vous defirez les biens, 

» Si vos cœurs font & F rançais & chrétiens , 

» Si vous aimez le roi , l’état , l’églife , 

» Affiftez-moi dans ma fainte entreprife ; 

» Montrez le nid où convient de chercher 
y ) Le vrai Phénix que je veux dénicher. 

A tant fe tut le vénérable fire. 

Quand il eut fait , chacun fe prit à rire. 

Le Richemont né plaifant & moqueur , 

Lui dit : Ma foi , mon cher prédicateur , 
Monfieur le faint , ce n’était pas la peine 
D’abandonner le célefle domaine 
Pour demander à ce peuple méchant 
Ce beau joyau que vous eftimez tant. 

Quand il s’agit de fauver une ville , 

Un pucelage eft affez inutile. 

Pourquoi d’ailleurs le prendre en ce pays ! 
Vous en avez tant dans le paradis ! 

Rome & Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il n’eft là-haut de vierges. 
Chez les Français , hélas ! il n’en eft plus ; 

Tous nos moûtiers font à fec là-deflus. 

Nos francs-archers , nos officiers , nos princes 
Ont dès long-tems dégarni les provinces. 

B 
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x4 CHANT PREMIER. 

Ils ont tous fait , en dépit de vos faints , 

Plus de bâtards encor que d’orphelins. 
Monfieur Denis , pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs , s’il vous plaît , des pucelles. 

Le faint rougit de ce difcours brutal -, 

Puis auffi-tôt il remonte à cheval. 

Sur fon rayon , fans dire une parole , 

Pique des deux , & par les airs s’envole , 
Pour déterrer, s’il fe peut , ce bijou , 

Qu’on tient fi rare , & dont il femble fou. 
Laiflons- le aller: & tandis qu’il fe perche 
Sur l’un des traits qui vont porter le jour , 

Ami lefleur , puifliez-vous en amour 
* Avoir le bien de trouver ce qu’il cherche. 
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CHANT II. 



Jeanne armée par S. Denis, va trouver 
Charles VII a Tours : çe qu’elle fit en 
chemin. 

H EUREUX cent fois qui trouve un pucelage • 
C’eft un grand bien; mais de toucher un cœur 
Eft à mon fens un plus cher avantage. 

Se voir aimé , c’eft-Ià le vrai bonheur. 
Qu’importe , hélas ! d’arracher une fleur f 
C’eft à l’amour à nous cueillir la rofe. 

Mes chers amis , ayons tous cet honneur * 

Àinfi foit-il. Mais parlons d’autre chofe. 

Vers les confins du pays Champenois , 

Où cent poteaux marqués de trois merlettes , 
Difaient aux gens : En Lorraine vous êtes , 

, Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 

* Mais il mérite un grand nom dans l’hilloire , 

Car de lui vient le falut & la gloire 
Des fleurs de lys & du peuple Gaulois. 

De dom Remy chantons tous le village, 
Paifons pafler fon beau nom. d’âge en âge. 

O dom Remy ! tes pauvres enviions 
N’ont ni mufcats , ni pèches, ni citrons , 

Ni mine d’or , ni bon vin qui nous damne ; 
Mais c’eft à toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne y naquit : certain curé du lieu , , 
Faifant par-tout des ferviteurs à Dieu, 

Ardent au lit , à table , à la priere x 
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16 chant second. 

Moine autrefois , de Jeanne fut le père,; 

Une robufte & gralTe chambrière 
Fut Theureux moule où ce pafteur jet* 

Cette beauté , qui les Anglais dompta. 

Vers les feize ans , en une hôtellerie 
On l’engagea pour fervir l’écurie 
A Vaucouleurs: & déjà de fon nom 
La renommée emplilfait le canton. 

Son air eft fier , alluré , mais honnête î 
S es grands yeux noirs brillent à fleur de tête 3 
Trente-deux dents d’une égale blancheur 
Sont l’ornement de fa bouche vermeille , 

Qni femble aller de l’une à l’autre oreille , 
Mais bien bordée , & vive en fa couleur , 
AppétilTante & fraîche par merveille : 

Ses tétons bruns , mais fermés comme un roc , 
Tentent la robe , & le cafque , & le froc : 
Elle eft aélive , adroite, vigoureufe 
Et d’une main potelée & nerveufe 
Soutient fardeaux , verfe cent brocs de vin a 
Sert le bourgeois , le noble , le robin ; 

Chemin faifant , vingt fouftlets diftribuo 
Aux étourdis dont I’indifcrete main 
Va tâtonnant fa cuiffe ou gorge nue ; 

Travaille & rit du foir jufqu’au matin , 

Conduit chevaux , les panfe , abreuve , étrille a 
Et les preflant de fa cuifle gentille , 

Les monte à cru comme un foldat romain. 

O profondeur ! ô divine fagelfe ! 

Que tu confonds l'orgueilleufe faiblefle 
De tous ces grands fi petits à tes yeux I 
Que les petits font grands quand tu le veux ! 
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CHANT SECOND. 

Ton ferviteur Denis le bienheureux 
N’alla roder aux palais des princeffes , 
'N’alla chez vous , mefdames les duchefles } 
Denis courut , amis , qui le croirait ! 
Chercher l’honneur , où ! dans un cabaret. 

Il était te ms que l’apôtre de France 
Envers fa Jeanne usât de diligence. 

De bien public était en grand hafard. 

De Satanas la malice eft connue : 

Et fi le faint fût arrivé plus tard 
D’un feul moment, la France était perdu®. 
Un Covdelier , nommé Roch Grisbourdon # 
Avec Chandos arrivé d’Albion , 

Etait alors dans cette hôtellerie : 

Il aimait Jeanne autant que fa patrie» 
C’était l’honneur de la pénaillerie , 

De tous côtés allant en mifiîon , 

Prédicateur , confefleur , efpion , 

De plus , grand clerc en la forcellerie , 
Savant dans l’art en Egypte facré, 

Dans ce grand art cultivé chez les Mages % 
Chez les Hébreux , chez les antiques fages , 
De nos favans dans nos jours ignoré , 

Jours malheureux ! tout eft dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale , 

Il vit qu’aux fiens Jeanne ferait fatale , 
Qu’elle portait deftoiu fon court jupon 
'Tout le deftin d’Angleterre & de Franc®. 
Encouragé par la noble afiîftance 
De fon génie , il jura fon cordon , 

Qu’il faifirait ce beau palladion., 

J aurai , dit-il, Jeanne dans tua puiflancft, 
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U , CHANT SECOND. 

Je fuis Anglais: je dois faire le bien •-> 

De mon pays, mais encore plus Je mien. 

Au même tems , un ignorant , un ruilre 
l.ui dirputait cette conquête illuftre ; 

Cet ignorant valoit un cordelier ; 

Car vous faurez qu’il était muletier ; 

Le jour , la nuit, offrant fans fin , fan' terme „• 
Son lourd fervice &. l'amour le plus ferme. 
L’occafion, la douce égalité, 

Faifaient pencher Jeanne de fon côté: 

Mais fa pudeur triomphait de la flamme t 
Qui par les yeux fe gliffait dans fon ame. 

Roch Grisbourdon vit fa naiffante ardeur. 

Mieux qu’elle encore il lifait dans fon cœn ti 
Il vint trouver fon rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difcours très-plaufible. 

Puiffant héros qui panfez au befoin 
Tous les fujets fournis à votre foin : 

Je fais combien Jeannette vous eit chere ; 

Je l’aime r aufïr d’une amour non légère. 

. Elle a mon cœur , comme elle a tous vos vœut, 
Rivaux ardens nous nous craignons tous deux : 
En bons amis , accordons-nous pour elle •, 

Amans unis , ôt rivaux fans querelle , 

Tâtons tous deux de ce morceau friand , 

Qu’on pourrait perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle , 
J'évoquerai le démon du dormir , 

Ses doux pavots vont foudain l’affoupir , 

Et tour-à-tour nous veillerons pour elle ; 

Incontinent le mage en capuchon 
jPrend fon grimojie , évoque le démon, 
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. CHANT SECOND. 

Qui de Morphée eut autrefois le nonj. 

Ce pefant diable eft maintenant en France; 
Avec meilleurs il ronfle à l’audience t 
Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Au* cris du moine il monte en fon char noir t 
Par deux hiboux traîné dans la nuit fombre ; 

Dans l'air il glifle, & doucement fend l’ombre ; 
Les yeux fermés il arrive en bâillant , 

Se met fur Jeanne , &. tâtonne & s’étend ; 

Et fecouant fon pavot narcotique , 

Lui fouffle au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard , 

En confeflant la gentille Cadiere , 

Inflmjoit de fon fouffle paillard 
De diablotaux une ample fourmilliere. 

Nos deux galans , pendant ce doux fomtneü % 
Aiguillonnés du démon du réveil , 

Ont de Jeannette ôté la couverture. 

Déjà trois dez roulant fur fon beau fein, . 

Vont décider au jeu de Saint-Guilain 

s % 

Lequel des deux doit tenter l’aventure. 

Le moine gagne -, un forcier eft heureux : 

Le Grisbouvdon fe faifit de. en-jeux ; 

^Embrafle Jeanne .... Oh foudaine merveille ! 
Denis arrive , & Jeanne fe réveille. 

O Dieu ! qu’un faint fait trembler tout pécheur! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d’eux fuit, emportant dans le cœur. 
Avec la crainte, un defir de mal faire. 

Vous avez Vu fans doute un commiflaire 
Cherchant de nuit un couvent de Vénus ; 

Lu jeune eflairn de tendrons demi-nus 



Digitized by Google 




30 



CHANT SECOND.- 

Saute du lit, s’efquive , fe dérobe 

Aux yeux hagards du noir pédant en robfl.; 

Ainfi fuyaient nos paillards confondus. 

Denis s’avance , & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de l’attentat profane. 

Puis il lui dit: » Vafe d’éleflion , 

» Le Dieu des rois , par tes mains innocente* , 
» Veut des Français venger l’oppreffion , 

» Et renvoyer dans les champs d’Albion 
3) Des fiers Anglais les cohortes fanglantes. 

» Dieu fait changer d’un fouffle tout-puiffant 
» Le rofeau faible en cèdre du liban , 

» Sécher les mers , abaifier les collines # 

5) Du monde entier réparer les ruines. 

» Devant tes pas fa foudre grondera , 

3) Autour de toi la terreur volera ; 

3) Et tu verras l’ange de la victoire 
3) Ouvrir pour toi les fentiers de la gloire. 

3) Suis-moi , renonce à tes humbles travaux : 

3) Charle eft un Jean , & Jeanne eft un héroi. 

A ce difeours flatteur & pathétique , 

Et qui n’eft point en ftyle académique , 

Jeanne étonnée ouvrant un large bec , 

Dit à part foi : Mais me parle-t-on grec J 
Dans le moment un rayon de la grâce 
Dans fon efprit porte un jour efficace. 

Jeanne fentit dans le fond de fon cœur 
Tous les élans d’une fublime ardeur. 

Non , ce n’eft plus Jeanne la chambrière , 

C’eft un Céfar , c’eft une ame guerrière. 

Tel Un bourgeois humble , (impie , groffier f 
Qu’un vieux richard a fait fon héritier. 
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En un palais fait changer fa chaumière s 
Son air honteux devient démarche fière : 

Les grands furpris admirent fa hauteur , 

Et les petits l’appellent Monfeigneur. 

Telle plutôt cette heureufe grifette 
Que la nature ainfi que l’art forma 
Pour le b . . . . ou bien pour l’opéra , 
Qu’une maman avifée &. difcrette 
Au noble lit d’un fermier l’éleva , 

Et que l’amour , d’une main plus adroite , 
Sous un monarque entre deux draps plaça. 
Sa vive allure eft un vrai port de reine , 
Ses yqtix fripons s’arment de majefté , 

Sa voitf a pris le ton de. fouveraine , 

Et fijr fon rang fon eiprit s’eft monte. 

Or , pour hâter leur augufte entreprife , 
Jeanne & Denis s’en vont droit à l’églife. 
Lors apparut deflus le maître autel , 

( Fille de Jean quelle fut ta furprife ! ) 

Un beau harnois tout frais venu du ciel; 
Desarfenaux du terrible empiré. 

En cet inftant , par l’archange Michel , 

La noble armure avoit été tirée : 

On y voyait l’armet "de Débora; 

Ce clou pointu, funefte à Sizara ; 

Le caillou rond dont un berger fidele 
De Goliath entama la cervelle ; . 

Cette mâchoire avec quoi combattit 
Le fier Samfon , qui fes cordes rompit 
Lorfqu’il fe vit vendu par fa donzelle ; 
Ces pots brillans dont Gédéon défit 
De Madian la cohue infidelle ; 
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Le coutelas de la belle Judith , 

Cette beauté fi faintement perfide , 

Qui , pour le ciel , putain & homicide , 

Ofa tuer fon amant dans fon lit j 
Et de relais ce facré cimeterre 
Dont le fauveur voulut que s’armât Pierra - 
Pour lui donner une oreille à guérir. 

A ces objets , Jeanne eft émerveillée , 

De cette armure eft bientôt habillée : 

Elle vous prend & cafque & corfelet , 

Brafiars , cuiflars , baudriers , gantelet f 
Lance , clou, dague, épieu, caillou, mâchoire, 
Marche , s’eflaie , & brûle pour la gloire. 

1 oute héroïne a befoin d’un courfier , 

Jeanne en demande au trifle muletier j 
IVXais, auffi-tôt un âne fe préfente , 

Au beau poil gris , à la voix éclatante , 

Bien étrillé , fellé , bridé , fer.é, 

Portant arçons , avec chanfrein doré , 
Caracolant , du pied frappant la terre , 

Comme un courfier de Thrace ou d’Angleterre. 

Ce beau grifon deux ailes pofl'édait 
Sur fon échine , & fouvent s’en fervait. 

Ainfi Pégafe , au haut des deux collines , 

Portait fouvent neuf pucelles divines -, 

Et l’Hypçgriphe à la lune volant , 

Portait Aftolphe au pays de faint Jean. 

Tu veux , ledeiir , favoir qu’était cet âne 
Qui vint d’abord offrir fa croupe à Jeanne j 
Tu le fauras , mais dans quelqu’autre chant. 

En attendant , crois— moi , tremble , revère 
Cet âne heureux : il n ’eft pas fans myftè*«. 
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Sur fon grifon Jeanne a déjà fauté , 

Sur fon rayon Denis eft remonté : 

Tout deux s’en vont vers les rives de Loire 
Porter au Roi l’efpoir de la vifloire. 

L’âne , tantôt trotte d’un pied léger , 

Tantôt sélève & fend les champs de l'air. 

Le Cordelier toujours plein de luxure , 

\Jn peu remis de fa trille aventure , 

Lfant enfin de fes droits de forcier, 

Change en mulet le pauvre muletier ; 

Monte deflus , chevauche , pique & jure , 

Qu’il fuivra Jeanne au bout de la nature. 

Le muletier en fon mulet caché , 

JBât fur le dos , croit gagner au marché ; 

Et du vilain , l’ame terreftre & craffe 
A peine voit qu’elle a changé de place. 

Jeanne & le faint s’en allaient donc vers Tours , 
Chercher ce roi plongé dans les amours. 

Près d’Orléans , comme enfemble ils pafsèrent , 
L’oft des Anglais enfentble ils traversèrent. 

Cés fiers Eretons ayant bu triftement, 

Cuvaient leur vin , dormaient profondément. 
Tout était ivre, & goujeats & vedettes: 

On n’entendait ni tambours , ni trompettes ; 
L’un dans fa tente é'ait couché tout nu , 

L’autre ronflait près d’un page étendu. 

• Alors Denis , d’une voix paternelle , 

Tint ces propos tout bas à la Pucelle : 

Fille de bien , tu fauras que Nifus 
Etant un foir aux tentes de Turnus , 

Bien fécondé de fon cher Euriale, 

Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
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Le même advint au quartier de Rhefus 
Quand la valeur du preux fils de Tidée , 

Par la nuit noire par lilyffe aidée , 

Sut envoyer fans danger , fans effort , 

Tant de Troyens du fommeil à la mort. 

Tu peux jouir de femblable viéloire. 

Parle , dis-moi , veux-tu de cette gloire ! 
Jeanne lui dit : Je n’ai point lu l’hifioire j 
Mais je ferais d’un courage bien bas 
De tuer gens qiii ne combattent pas. 

Difant ces mots elle avife une tente 
Que les rayons de la lune brillante 
Faifaient paraître à fes yeux éblouis 
Tente d’un chef, ou d’un jeune marquis $ 

Cent gros flacons remplis d’un vin exquis , 

Sont tout auprès. Jeanne avec aflurance 
D’un grand pâté prend les vafies débris , 

Et boit fix coups avec monfieur Denis, 

A la fanté de fon bon roi de France. 

La tente était celle de Jean Cbandos , 
Fameux guerrier qui dormait fur le dos* 
Jeanne faifit fa redoutable épée , 

Et fa culotte en velours découpée. 

Ainft jadis , David aibié de Dieu , 

Ayant trouvé Saül en certain lieu , 

Et lui pouvant ôter très-bien la vie , 

De fa chemife il lui coupa partie , 

Pour faire voir à tous les potentats 
Ce qu’il put faire , & ce qu’il ne fit paj. 

Près de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans , mais charmant pour fon âge , 
Lequel montrait deux globe» faits au tour, 

Qu’oo 
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Qu’on aurait pris pour ceux du tendre amour. 
Non loin du page était une écritoire 
Dont fe fervait le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il faifair, 
Pour la beauté qui fort cœur féduifait. 
Jeanne prend l’encre, & fa main lui deflîne 
Trois fleurs-de-Iys jufte deflous l’échine : 
Préfage heureux du bonheur des Gaulois, 

Et monument de l’amour de fes rois. 

Le bon Denis voyait , fe' pâmant d’aife , 
Les lys français fur une fefle anglaife. 

Qui fut penaut le lendemain matin l 
Ce fut Chandos, ayant cuvé fon vin: 

Car s’éveillant , il vit fur ce beau page 
Les fleurs-de-Iys. Plein d’une jufte rage ,■ 

Il crie alerte, il croit qu’on le trahit, 

A fon épée il court auprès du lit ; 

Il cherche en vain, l’épée eft difparue î 
P oint de çulotte : il fe frotte la vue , 

Il gronde , il crie , & penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 

Ah ! qu’un rayon de foleil & qu’un âne , 
Cet âne ailé qui fur fon dos a Jeanne , 

Du monde entier feraient bientôt le tour ï 
Jeanne & Denis arrivent à la cour. 

Le doux prélat fait , par expérience , 

Qu’on eft railleur à cette cour de France. 

Il fe fouvient des propos infolens 
Que Richemont lui tint dans Orléans , 

Et ne vieut plus à pareille aventure 
D’un faint évêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 

C 
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II s’affubla de la trille encolure 

Du bon Roger , feigneur de Baudricour , 

Preax chevalier, & ferme catholique, 

Hardi parleur , loyal & véridique ; 

Malgré cela pas trop mal à la cour. 

> » Eh ! jour de dieu , dit-il , parlant au prince , 

33 Vous languiffez au fond d’une province , 

3) Efclave roi , par l’amour enchaîné , 
j) Quoi votre bras indignement repose ! 

3) Ce front royal , ce front n’eft couronné 
» Que de tiff.is & de myrthe & de rose l 
3 ) Et Vous biffez vos cruels ennemis 
3) Rois dans la France & fur le trône affis ' 

3) Allez mourir , ou faites la conquête 
3) De vos états ravis par ces mutins : 

3) Le diadème eft fait pour votre tête , 

3) Et les lauriers n’attendent que vos mains. 

3) Dieu dont l’efprit allume mon courage , 

» Dieu dont ma voix annonce le langage , 

3 ) De fa faveur eft prêt à vous couvrir. 

3> Ofez le croire , ofez vous fecourir : 

3> Suivez du moins cette auguste amazone , 

3> C’eft votre appui , c’efl le foutien du trône 9 
3» C’eft par fon bras que le maître des rois 
33 Veut rétablir nos autels & nos loix. 

3> Jeanne avec vous chaffera la famille 
» De cet Anglais fi terrible 8 i fi fort : 

3) Devenez homme *, & fi c’eft votre fort 
3 ) D’être à jamais mené par une fille , 

3) Fuyez au moins celle qui vous perdit, 

» Qui dans fes bras votre cœur amollir j 
» Et digne enfin de ce fecours étrange 9 
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2j Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un roi de France a toujours dans le cœur , 
Malgré le vice , un très-grand fond d'honneur. 
Vous l’avez vu^iemiérement , mes fières , 
Lotfque LouU , fe dérobant des bras 
De la beauté qu’exorcifait Linieres , 

Aux bords du Rhin du fond des Pays-bas 
Vint çogner Charle , & braver le trépas. 

Du vieux loldat le difçours pathétique 
Frapa le p ince , amant des blonds appas , 

3 Et diflîpa fon fommeil léthargique. 

Ainfi qu’un ange un jour du haut des airs 
De fa trompet é ébranlant l’univers, 

Rouvrant la tombe, animant la pouflière , 
Rappellera les morts à la lumière : 

Charle éveillé , Charle bouillant d’ardeur , 

Ne lui répond qu’en s’écriant aux armes. 

Les feuls combats à fes yeux ont des charpies. 
Il prend f;» pique , il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 
De ces tranfports où fon ame eft en proie f 
U voulut voir fi celle qu’on envoie 
Vient de la part du diable ou du feigneur t 
Ce qu’il doit croire , & fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle , ou preftige. 

Donc fe tournant vers la fière beauté , 

Le roi lui dit d’un ton de majellé , 

Qui confondrait toute autre fille qu’elle : 
Jeanne , écoutez : Jeanne , êtes-vous pucejle | 
Jeanne lui dit : O giand fire ! ordonnez 
Que médecin», lunettes sur le nez, 

C ij 
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Matrones , clercs , pédans , apothicaires r 
V.’nnent fonder ces féminins myftères : 

Et fi quelqu’un fe connaît à cela , 

Qu’il troufle Jeanne , & qu’él regarde là. 

A fa réponfe &c fage & mefurée , 

Le roi vit bien qu’elle était infpirée. 

Oh bien , dit-il , fi vous en favez tant , 
Fille de bien , dites-moi , dans l’inftant , 

Ce que j’ai fait cette nuit à ma belle -, 

Mais parlez net. Rien du tout , lui dit-elle. 
Le roi furpris foudain s’agenouilla 1 , 

Cria tout haut : Miracle ! & fe figna. 
Incontinant la cohorte fourrée , 

Bonnet en tête , Hippocrate à la main , 
Vient obferver le pur & noble fein 
De la guerrière entre leurs mains livrée : 

On la met nue , & monsieur le doyen 
Ayant le tout contidéré très-bien , 

Deflus , deflbui , expédie à la belle , 

En parchemin , un brevet de pucelle. 

L’efprit tout fier de ce brevet facré , 

Jeanne foudain d'nn pas délibéré 
Retourne au roi, devant lui s’agenouille. 

Et déployant la fuperbe dépouille 
Que fur l’Anglais elle a prife en partant , 
Permets , dit-elle , 6 mon maître puirtant ! 
Que fous tes loix la main de ta fervante 
Ofe venger la France gémiffante. 

Je remplirai les oracles divins : 

J’ofe à tes yeux jurer par mon courage , 
Par cette épée , 8c par mon pucelage y 
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Que tu feras huilé bientôt à Rheims. 

Tu chafleras les anglaifes cohortes , 

Qui d’Orléans environnent les portes. 

Viens accomplir tes augufte* deflins , 

Viens, & de Tours abandonnant la rive , 

Dès ce moment fouffre que je te fuive. 

. Les courtifans autour d’elle preffés , 

Les yeux au ciel & vers Jeanne adreflés , 
Battent des mains , l’admirent , la fécondent. 
Cent cris de joie à fon difcours répondent. 
Dans cette foule il n’eft point de guerrier 
Qui ne voulût lui fervir d’écuyer , 

Porter fa lance , & lui donner fa vie j 
Il n’en eft point qui ne foit pofl’édé 
Et de la gloire & de la noble envio 
De lui ravir ce qu’elle a tant gardé. 

Prêt àf partir chaque officier s’emprefie : 

L’un prend congé de fa vieille maîtrefle , 

L’un fans argent va droit à l’ufurier , 

L’autre à fon hôte , & compte fans payer. 
Denis a fait déployer l’oriflamme. 

A cet afpefl le roi Charte s’enflamme 
D’un noble efpoir à fa valeur égal. 

Cet étendard aux ennemis fatal , 

Cette héroïne, & cet âne aux deux ailes, n 
Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut , en partant de ces lieux , 

Aux deux amans épargner les adieux. 

On eût verfé des larmes trop amères , 

On eût perdu des heures toujours chères. 

Agnès dormait quoiqu’il fût un peu tard: 

Elle était loin de craindre un tel départ. 

C h) 
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Un fonge heureux dont les erreurs la frappent , 
Lui retraçait des plaifirs qui s’échappent. 

Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eft fouveraine ; 

Songe flatteur tu trompais fes appas : 

Son amant fuit , & faint Denis l’entraîne. 

Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand^ 

A l’appétit fe montre inexorable , 

Et fans pitié le fait fortlr de table. 
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Description du palais de la Sottise. Agnès 

SÇ REVÊT DE L’ARMURE POUR ALLER TROU- 
VER SON AMANT : ELLE EST PRISE PAR LES 

Anglais, et sa pudeur souffre beaucoup. 

Ce n’efl le tout d’avoir an grand courage , 

Un coup-d’œil ferme au millieu des combats. 
D’être tranquille à l’afpeft du carnage , 

Et de conduire un monde de foldats ; 

Car tout cela fe voit en tous climats , 

•Et tour-à-tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français 

Dans ce grand art , l’art affreux de la guerre , 

Sont plus favans que l'intrépide Anglais ! 

Si le Germain l’emporte fur l’ibère ! 

Tous ont vaincu , tous ont été défaits. 

Le grand Condé fut battu par Turenne. 

Créqui vaincu fut enfuite vainqueur. 

L’heureux Villars , fanfaron plein de cœur, 
Gagna Je quitte ou double avec Eugène. 

De Stanifias le vertueux fupport , 

Ce roi foldat , don Quichote du Nord, 

Dopt la valeur a paru plus qu’humaine , 

N'a«*t-jl pas vu dans le fond de l'Ukraine, 

A Pultava tous fes lauriers flétris , 

Par un rival , objet des fes mépris ï 
Pour éblouir & duper le vulgaire , . 

Vq sûr moyen ferait à mpn avis , 
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De s’établir un divin caraélère , 

Avec cela tout eft humble & fournis. 
Voyons comment dans la grande chronique 
Du fin Jethro le gendre politique 
S’y prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père f 
Gens d’efprit faible & de robufte foi , 

Il dit que Dieu lui montrant foh denier® 
L’endortrinait fur l’admirable loi , 

Qui le devait , les fils de fon frère % 
Entretenir pour jamais à rien faire : 

Qui lui dirait tous les importans cas 
Où les lépreux, les femmes bien aprifes^’ 
Devaient changer de robe & de çhemifes , 
Paraître en rue , ou refler dans les draps* 
De vingt pétards & d’autant de fqfées 
le feu raillant , & les bnllans éclats 
Sur tin rocher caché dans les nuées. 

Dont une garde & des ordres exprès 
Aux curieux interdiraient l’accès , 

Pour les idiots furent une tempête. 

Le peuple au loin admirant le fracas , 

Du Tout-puifTant crut connaître le fera»} 

Et trefiaillit pour le hardi prophète. 

Le drôle avait étudié fa bête. ^ 

Seul au fommet du myftérieux mont , 
Comme il Voulut , il fit la quarantaine , 

Puis tout-à-coup fe montra dans la plaines 
Cornes de bouc flamboyantes au front. 

Du phyücien le brillant phénomène 
Sur les efprits fit un effet fort prompt. 

. Il dit que Dieu , roulé dans un buiftbn ^ 
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A lui chétif avait donné leçon. 

C’en fut a (Te z. H vit en révérence 
Tout un chacun recevoir fon fermon. 

On crut du ciel encourir la vengeance , 

Si l’on ofait manquer d’obéiflance 
Et cfè refpefl à monfieur Aaron. 

Et des ftatuts dont l’auteur malhabile 
Eût mérité les petites maifons , 

Furent des loix que ce peuple imbécile 
Cruj renfermer le fens des nations. 

Le bon Numa , de fa nymphe Egerie , 

S’aida très-bien dans l’antique Italie , 

Pour policer un peu les fils de Mars. 

Le grand Bacchus , qui mit l’Afie en cendre , 
Et le premier de ces fameux Céfats 
De quelque Dieu prétendirent defcendre. 
L’antique Hercule , &. le fier Alexandre , 

Pour mieux régner fur les peuples conquis , 

De Jupiter ont paffé pour les fils. 

Ces fiers Romains à qui tout fut fournis , 
Domptaient l’Europe au milieu des miracles, 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 

Jupiter, Mars, Pollux $z tous les dieux. 
Guidaient leur aigle & combattaient pour eux •, 
Et l’on voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre. 

Denis fuivit ces exemples fameux , 

Du merveilleux fut fe fervir comme eux. 

Il prétendit que Jeanne la pucelle- 
Chez les Anglais pafsàt même pour telle f 
Et que Bedfort , &. Talbot , & Chandos , 

Et Tirconel , qui n’étaient pas des fots^ 
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Cruffent la chofe , & qu’ils viffent dans JeannO 
Un bras divin fatal à tout profane. 

Pour réuflîr en ce hardi deflein , 

Il s*en va prendre un vieux bénédidin , 

Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d’enrichir les libraires de France; 

Mais un prieur engraifle d’ignorance , 

Et n’ayant lu que fon miflel latin : 

Frère Lourdis fut le bon perfonnage 
Qui fut choifi pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune où l'on tient que jadis 
Etait placé des fous le paradis , 

Sur les confins de cet abîme immenfo , 
v Où le Chaos , & l’Erebe, & la Nuit , 

Avant les tems de l’univers produit. 

Ont exercé leur aveugle puiflance , 

Il eft un vafte & caverneux féjour 
înaccefîible à la clarté du jour f 
Et qui n’a rien qu’une lumière afFreufe 
Froide , tremblante , incertaine & trompeufo < 
Pour toute étoile on a des feux folets. 

E’air eft peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la reine eft la Sottife. 

Ce vieil enfant porte une barbe grife 
Oreille longue , avec le chef pointu , 

Bouche béante , œil louche , pied tortu , 

De l’Ignorance elle eft , dit-on , la fille. 

Près de fon trône eft fa fotte famille : 

Le fol Orgueil , l’Opiniâtreté , 

Et la Parefle , & la Crédulité. * 

Elle eft fervie , elle eft flattée en reine s 
On la croirait en éffet fouvéraine ; 
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Mais ce n’eft rien qu’un fantôme impuiftant , 
Un Chilpéric , un vrai roi fainéant. 

La Fourberie eft fon miniftre avide ; 

Tout eft réglé par ce maire perfide î 
Et la fottife eft fon digne inftrument. 

Sa cour plenière eft à fon gré fournie 
Le gens profonds en fiait d’aftrologie , 

Sûrs de leur art, à tous momens déçus, 
Dupes , fripons , & partant toujours crus. 

C’eft-là qu’on voit les maîtres d’alchymie 
Faifant de l’or , & n’ayant pas un fou , 

Les Rofes-croix, & tout ce peuple fou 
Argumentant fur la théologie. 

Le gros Lourdis , pour aller en ces fieux , 
Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 

Lorfque la nuit couvrait le front des cieux , 
D’un tourbillon de vapeurs non légères, 
Enveloppé dans le fein du repos, 

Il fut conduit au paradis des fots. 

Quand il y fut , il ne s’étonna guère î 
T out lui plaifait , & même en arrivant , , 

Il crut encore être dans fon couvent. 

Il vit d’abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Caco-Démon qui ce grand temple orna, 

Sur la muraille à plaifir grifona 
Un long tableau de toutes nos fottifes, 

Traits d’étourdi, pas de clerc , balourdifes, 
Projets mal faits , plus mal exécutés , 

Et tous les mois du metcure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confufcs, 

Parmi ces flots d’impofteurs & de bufes, 
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/ 

On voit fur-tout un fuperbe Ecotf'ais ; 

Law eft fon nom , nouveau roi des Français, 
D’un beau papier il porte un diadème , 

Et fur fon front il eft écrit SYSTÈME ; 

Environné de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne à tout venant : 

Prêtres, catins , guerriers, gens de juftice 
Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpeflacle ! Ah vous êtes donc là, 
Tendre Efcobar , SUFFISANT Molina , 

Petit Doucin , dont la main pateline 
Donne à bailer une bulle divine i 
Plus d’un prélat la met dévotement 
Tout à côté du nouveau teftament. 

Ciel ! à leurs yeux une cohorte fière 
En même teins s’en torche le derrière.' 
L’ignatien furieux , éperdu , 

Court fe faifir du facré" rorche-cu. 

Dieux! quels combats, quels flots d’encre & de bilej 
On prêche , on court , on barbouille , on exile. 
Toi qui jadis des grenouilles, des rats 
Si doflement as chanté les combats , 

Sors du tombeau , viens célébrer la guerre 
Que pour la' bulle on fera fur la terre. 

Le janfénifle efclave du deflin , 

Enfant perdu de la GRACE EFFICACE , 

Dans fes drapeaux porte un faint Auguflin , 

Et pour plusieurs il marche avec audace.. 

Les ennemis s’avancent tout courbés 
•Deflus le dos de cent petits abbés. 

Ceflez , ceflez , ô difcordes civiles ! 

Tout va changer , place , place , imbéciles 

/ Un 



\ 
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Un grand tombeau fans ornement , fans art, 

F.ft élevé non loin de faint Médard. 

L’efprit divin pour éclairer la France 
Sous cette tombe enferme fa puifi'ance : 
L’aveugle y court , & d’un pas chancelant 
Aux Quinze-vingts retourne en tâtonnant. 

Le boiteux vient clopinant fur la tombe , 

Crie HOSANNA , faute, gigotte, & tombe. 

Le feurd approche , écoute , & n’entend rien. 
Tout aufli-tôt de pauvres gens de bien 
D’aife pâmés , vrais témoins du miracle , 

Du bon Paris baifent le tabernacle. 

, Frère Lourdis fixant fes deux gros yeux, 

Voit Ce faint œuvre , en rend grâces aux cieux , 
Joint les deux mains , riant d’un fot rire , 

Ne comprend rien , &. toute chofe admire. 

Ah ! le voici, ce favant tribunal, 

Moitié prélats , 8z moitié monacal j 
D’inquifiteurs une troupe facrée , 

Eft là pour Dieu des sbires entourée. 

Ces faints dodeurs afiîs en jugement , 

Ont pour habit plumes de chat-huant 5 
Oreilles d’âne ornent leur tête augufte : 

Et pour pefer le jufle avec l’ipjufte , 

Le vrai, le faux, balance eft dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges bafltns , 

Qui tour-à-tour s’éloignent &l fe choquent. 

L’un tout comblé contient l’or qu’ils excroquent j 
Dans l’autre font bulles, brefs , OREMUS , 
Beaux chapelets, fcapulaires , AGNUS. 

Aux pieds bénits de la dofle aflemblée , 
Voyez-vous pas le pauvre Galilée , . 

D 
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Qui tout contrit leur demande pardon , 

Bien condamné pour avoir eu raifon ! 

Mûri de Loudun , quel nouveau feu s’allume ! 
C’elt un curé que le bûcher confume s 
Douze faquins ont déclaré forcier , 

Et fait griller melü.e Urbain Grandier. 

Galigaï , ma chère maréchale , 

Pu parlement épaulé de maint pair, 

* La compagnie ignorante & véna'e 

Te fait chauffer en feu brillant & clair , 

Pour avoir fait parie avec Lucifer. 

Qu’aux gens d’efprit notre France eft fatale ! 
Qu’il y fait bon croire au pape , à l’enfer , 
Et fe borner à favoir fon PATER i 
Je vois plus loin cet arrêt authentique , 

Pour Ariftote & contre l’émétique. 

Venez, venez, mon beau père Girard, 
Vous méritez un long article à part. 

Vous voilà donc , mon confefleur de fille , 
Tendre dévot qui prêchez à la grille; 

Que dites-vous des pénitens appas 
De ce tendron converti dans vos bras ? 

J’eftime fort cette douce aventure. 

Tout eft humain, Girard, en votre fait; 

Ce n’eft pas là pécher contre nature : 

Que de dévots en ont encor plus fait J 
Mais, mon ami, je ne m’attendais guère 
; De voir entrer le diable en cette affaire. 
Girard , Girard , tous tes accufateurs , 

Jacobin , carme , & faifeur d’écriture , 

Juges , témoins , ennemis , proterieurs, 

Aucun de vous n'eft forcier , je vous jura. 
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Lourdis était aufïï dans ce tableau, 

Mais à fes yeux il ne put rien «paraître. 

Il ne vit rien. Le cas n’eft pas nouveau j 
Le plus habile a peine à fe connaître. 

Quand vers la lune ainfi l’on préparait 
Contre l’Anglais cet innocent myftère , 

Une autre fcene en ce moment s’ouvrait , 

Chez les grands fous du monde fublunaire. 
Charle eft déjà parti pour Orléans ; 

Ses étendards flottent au gré des vents. 

A fes côtés Jeanne le cafque en tête , 

Déjà de Rheims lui promet la conquête, 
"Voyez-vous pas ces jeunes écuyers , 

Et cette fleur de loyaux chevaliers ! 

La lance au poing cette troupe environna 
Avec refpe*fl notre fainte amazone. 

Ainfi l’on voit le fexe mafculin 
A Fontevrault fervir le féminin. 

I 

Le fceptre eft là dans les mains d’une femme ; 
Et père Anfelme eft béni par madame. 

La belle Agnès en ces cruels momens , 

Ne voyant plus fon âmant q;u’elle adore, 

Cède aux chag'ins dont l’excès la dévore ; 

Un froid mortel s’empare de fes fens. 

I/ami Eonneau , toujours plein d’induftrie , 

En cent façons la rappelle à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueurs , 
Mais ce n’eft plus que pour verfer des pleurs : 
Puis fur Bonneau fe penchant d’un air tendre t 
C’en eft donc fait , dit-elle , on me trahit. 

Oû va-t-il donc! que veut-il entreprendre! 
Étâit-ce là le ferment qu’il me fit , 

D ij 
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Lorfqu’à fa flamme il me fit condefcendre ! 
Toute la nuit il faudra donc m’étendre 
Sans mon amant, feule au milieu d’un lit ; 
Jeanne en ces lieux conduite par l’envie j 
Non des Anglais, mais d’Agnès ennemie , 
Portant cul'otte & brayette au devant , 

Large brayette , inutile ornement ; 

Jeanne la brune en gendarme vêtue 
Va déformais lui fafciner la vue , 

Jeanne plaira , moi je ferai perdue. 

Difant ces mots elle pleure & rougit. 
Frémit de rage , &. de douleur gémit. 

La jaloufie en fes yeux étincelle-, ’ 

Puis tout-à-coup d’une rufe nouvelle 
Le tendre amour lui fournit le deffein. 

Vers Orléans elle prend fon chemin , 

De dame Alix &. de Bonneau fuivie. 

Agnès arrive en une hôtellerie, 

Où dans l’inftant laffe de chevaucher , 

La fière Jeanne avait été coucher. 

Agnès attend qu’en ce logis tout dorme , 

F,t cependant futilement s’informe 
Où couche Jeanne , où l’on met fon harnois i 
Puis dans la nuit fe gliffe en tapinois ; 

De Jean Chandos prend la culotte , & paffe 
Ses cuiffes entre , & l’aiguillette lace -, 

De 1’amaz.one elle prend la cuiraflè. 

Le dur acier foigé pour les combats , 

PrefTe & meurtrit fes membres délicats. 

L’ami Bonneau la foutient fous les bras. 

La belle Agnès dit alors à voix baffe : 
Amour, amour t maître de tons mes fcna, 
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Donne la force à cette main tremblante *, 
Fais-moi porter cette armure pefante , 

Four mieux toucher l’auteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerrière ; 

Tu fais d’Agnès un foldat pour lui plaire i 
Je le fuivrai-, qu’il permette aujourd’hui 
Que ce foit moi qui combatte avec lui ; 

Et fi jamais la terrible tempête 

Des dards anglais vient menacer fa tête , 

Qu’ils tombent tous fur ces trilles appas ; 

Qu’il foit du moins fauvé par mon trépas ; 

Qu’il vive heureux : que je meure pâmée 
Entre fes bras , & que je fois aimée. 

Tandis qu’ainfi cette belle parlait , 

Et que Bonneau fes arme6 lui mettait , 

Le roi Chariot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à l’heure même 
Pendant la nuit aller voir ce qu’elle aime. 

Ainfi vêtue, & pliant fous le poids, 

N’en pouvant plus , maudiflant fon harnois, 

Sur un cheval elle s’en va juchée , 

Jambe meurtrie , & la fefie écorchée. 

Le gros Bonneau fur un normand monté , 

Va lourdement & ronfle à fon côté. 

Le tendre amour , qui craint tout pour la belle , 
La voit partir , & foupire pour elle. 

Agnès à peine avait gagné chemin , 

Qu’elle entendit devers un bois voifin 
Eruit de chevaux , & grand cliquetis d’armes. 
Le bruit redouble -, & voici des gendarmes , 
Vêtus de rouge, & pour comble de maux, 
C’était les gens de monfieur Jean Chandos. 

D üj 
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L’un d’eux s’avance , & demande : QUI VIVE! 

A ce grand cri notre amante naive , 

Songeant au roi, répondit fans détour: 

Je suis Agnès , vive France et l’Amour, 
A ces deux noms que le ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable , 

On prend Agnès &t fon gros confident ; 

Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos , qui terrible en l'a rage y 
Avait juré de venger fon outrage , 

Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culotte & fon fer avaient pris. 

Dans ces momens où la main bienfaifantê 
Du doux fommeil lailfe nos yeux ouverts , 
Quand les oifeanx reprennent leurs concerts y 
Qu’on fent en foi fa vigueur renailfante , 

Que les de-firs , pères des volupté» 

Sont par les fens dans notre ame excités , 

Dans ce moment , Chandos , on te préfent® 

La belle Agnès plus belle & plus brillante 
Que le foleil au bord de l’Orient. 

Que fentis-tu , Chandos, en t’éveillant x 
Lorfque tu vis cette nymphe fi belle 
A tes côtés, & tes grègues fur elle ! 

Chandos prefle d’un aiguillon bien vif , 

La dévorait de fon regard lafcif. 

Agnès en tremble , & l’entend qui marmott* 
Entre fes denti : JE R’AURAI MA CULOTTE*, 

A fon chevet d’abord il la fait feoir : 

Quittez , dit-il , ma belle prifonnière , 

Quittez ce poids d’une armure étrangère. 

Ainfi parlant plein d’ardeur & d’efpoir 
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Tl la décafcjue , il vous la décuirafle : 

La belle Agnès s’en défend avec grâce; 

Elle rougit d'une aimable pudeur ; 

Mais il faut bien tout fouffrir d’un vainqueur. 
Le gros Bonneau que le Chandos deftine 
Au digne emploi de chef de fa cuifme , 

Va dans l'inftant mériter cet honneur ; 

Des boudins blancs il était l’inventeur; 

Et tu lui dois , ô nation françaife ! 

Pâtés d’anguille , & gigots à la biaife. 

La dame Alix , malgré fon tein flétri 
Parut encor à la troupe Bretonne 
De bonne prife ; & Robert Makarti , 

Brave Ecoflais , vaillant chef de parti, 

Dedans fa tente emmena tôt la bonne. 

Moniteur Chandos , hélas ! que faites-vous , 
Difait Agnès d’un ton timide & doux. 

Pardieu , dit-il , ( tout héros Anglais jure } 
Quelqu’un m’a fait une fangîante injure. . 

Cette culotte eft mienne ; &. je pendrai . 

Ce qui fut mien où je le trouverai. 

Parler ainfi , mettre Agnès toute nue, 

C’eft même chofe ; &. la belle éperdu» 

Tout en pleurant lutait entre fes bras. 

Et lui difait: Non je n’y confens pas. 

Dans l’inllant même un horrible fracas 
Se fait entendre : on crie : Alerte , aux armei; 
Et la trompette , organe du trépas , 

Sonne la charge , &. porte les alarmes. 

A fon réveil Jeanne cherchant en vain 
L’afTublement du harnois mafculin , 

Son bel armet ombragé de l’aigrette. 
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Et fon haubert & fa large braguette , 

Sans raifonner faifit foudainement, 

D’un écuyer le dur accoutrement , 

Monte à cheval fur fon âne , & s’écrie i 
Venez venger l’honneur de la patrie. 

Cent chevaliers s’empreflent fur fes pas , 

Ils font fuivis de fix cent vingt foldats. 

F>ère Lourdis , en ce moment de crife , 
Du beau palais où règne la fottife 
F.ft defcendu chez les Anglais guerriers , 
Environné d’atômes tout grolïîers , 

Sur fon gros dos portant halourderies , 
(IFuvres de moine, & belles ânçries. 

Ainfi bâté , fi-tôt qu’il arriva , 

Sur les Anglais fa robe il fecoua , 

Son ample robe , & dans leur camp verfs 
Tous les tréfors de fa crafTe ignorance ; 
Tréfors communs au bon pays de France. 
Ainfi des nuits la noire déité , 

Du haut d’un char d'ébene marqueté, 
Répand fur nous les pavots & les fonges , 
Et nous endort dans le fein des menfongea. 
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CHANT IV. 

La Pccelle et Dunois combattent les 
Anglais. Ce qui leur arrive dans le 

CHATEAU DE CONCULIX, 

Si j’étîiis toi, je voudrais être jufte ; 

Dans le repos maintenir mes fujets -, 

Et tous les jours de mon empire augufte 
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 
Que fi j’étais contrôleur des finances , 

Je donnerais à quelques beaux efprits , 

Par-ci , par-là , de bonnes ordonnances ; 

Car après tout leur travail vaut fan prix. 

Que fi j’étois archevêque à Paris, 

Je tâcherais avec le moliniflp 
D’apprivoifer le rude janfénifte : 

Mais' fi j’aimais une jeune beauté, 

Je ne voudrais m’éloigner d’auprès d’elle ; 

Et chaque jour une fête nouvelle , 

Chaffant l’ennui de l’uniformité , 

Tiendrait fon cœur en mes fers arrêté. 
Jieureux amans , que l’abfence eft cruelle ! 

Que de dangers on efïiiie en amour ! 

On ril'que , hélas! dès qu’on quitte fa belle, 
D’être cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos à peine avait la joie 
De s’ébaudir fur fa nouvelle proie , 

Quand tout-à-çoup Jeanne de rang en rang 
porte la mort & fait couler le feng. 
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De Débora la redoutable lance 
Perce Dildofi fatal à la France , 

Lui qui pilla les tréfors de Clervaux , 

Et viqla les fœurs de Fonte vraux. 

D’un coup nouveau les deux yeux elle crèvt 
A Fonkimart, digne d’aller en Grève. 

Cet impudent , né dans les durs climats 
De l’Hibernie , au milieu des frimats, 

Depuis trois ans faifait l’amour en France , 

Comme un enfant de Rome ou de Florenc#. 
Elle terraffe & milord Halifax , 

Et fon coufin l’impertinent Borax , 

Et Midarblou , qui renia fon père , 

Et Eartonay , qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit chevalier , 

Il n’eft gendarme , il n’eft bon écuyer , 

Qui dix Anglais n’enfile de fa lance ; 

La mort les fuit , la terreur les dévance. 

Ils penfent voir en ce moment affreux 
Un dieu puiffant qui combat avec eux. 

Parmi le bruit de l’horrible tempête 
F rère Lourdis criait à pleine tête : 

3» Elle eft pucelle : Anglais , frémiffez tous, 
j) C’eft faint Denis qui l’arme contre vous ; 

» Elle eft pucelle , elle a fait des miracles ; 

» Contre fon bras vous n'avez point d’obftaclftt» 
» Vite à genoux, excrémens d’Albion, 

» Demandez-lui fa bénédiélion. - 
Certain Anglais , écumant de colère , 
Incontinent fait empoigner le frère ; 

On vous le lie; & le moine content. 

Sans s’émouvoir, continuait criant; 
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Je fais martyr -, Anglais , il faut me croire ; 

Elle eft pucelle -, elle aura la virtoire. 

L’homme eft crédule , 6i dans fon faible cœur 
Tout eft reçu : c’eft une molle argile. 

Mais que fur-tout il parait bien facile 
De nous furprendte & de nous faire peur 1 
Du bon Lourdis le difcours extatique 
Fit plus d’effet fur le coeur desfcldats, 

Que l’amazone & fa troupe héroïque 
N’en avaient fait par l’effort de leurs bra*. 

Ce vieil inflinrt qui fait croire aux prodiges, 
L’efprit d’erreur , le trouble , les vertiges , 

La froide crainte & la coni’ufion , 

Sur les Anglais répandent leur pcifon. 

Les cris perçans & les clameurs qu'ils jettent. 
Les hurlemens que les échos répètent , 

Et la trompette &. le fon des tambours , 

Fopt un vacarme à rendre les gens fourds. 

Le grand Chandos , toujours plein d’affurarce 
Leur crie : Enfans , conquérans de la Fiance, 
Marchez à droite -, il dit , & dans l’inftant 
On tourne à gauche , & l’on fuit en jurant. 
Aiifft jadis dans ces plaines fécondes , 

Que de l’Euphrate environnent les ondes , 

Quand des humains l’orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des cieux , 

Dieu ne voulant d’un pareil voifinage , 

En cent jargons tranfmua leur langage. 

Si-tôt qu’un d’eux à boire demandait , 

PJâtre ou mortier d’abord on lui donnait ; 

Et cette gent de qui Dieu fe moquait, 

$« fépaia , laiftant là fon ouvrage. 
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On fait bientôt aux remparts d’Orléan» 

Ce grand combat contre les aflîégeans. 

La renommée y vole à tire d’aile , 

Et va prônant le nom de la PüCÉLLE. 

Vous connailfez l’impétueufe ardeur 

De nos Français ; ces fous font pleins d'honneur? 

Ainfi qu’au bal ils vont tous aux batailles. 

Déjà Dunois la gloire des bâtards , 

Dunois qu’en Grèce on aurait pris pour Mars , 

Et la Trimouille , & la Hire , & Saintrailles t 
Et Richemont, font fortis des murailles , 

Croyant déjà chafler les ennemis t 
Et criant tous : Où sont-ils ! où font-ils ! 

Ils n’étaient pas bien loin ; car près des portes 
Sire Talbot , homme de très-'grand sens , 

Pour s'opposer à l’ardeur de nos gens , 

En embufcade avait mis dix cohortes. 

Nos chevaliers à peine ont fait cent pas. 

Que ce Talbot leur tombe sur les bras ; 

Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 

Champs d’Orléans , noble & petit théâtre 
De ce combat terrible , opiniâtre , 

Le fang humain dont vous fûte- couverts 
Vous engrailTa pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de' Zama , de Pharfale 9 
De Malplaquet la campagne fatale , 

Célèbres lieux couverts de tant de morts , 

N’ont vu tenter de plus hardis efforts. 

Vous eufliez vu les lances hérlffées , 

L’utte fur l’autre en cent tronçons caflees s 
Les écuyers , les chevaux renverfés , 

Deffàis leurs pieds dans l’inflant redrefles < 

L« 
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Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du foleil redoubler la lumière -, 

De tous côtés , voler , tomber à bas , 
Epaules , nez , mentons , pieds , jambes , bras. 

Du haut des cieux les anges de la guerre , 
Le fer Michel , & l’exterminateur , 

Et des Perfans le grand flagellateur , 

Avaient les yeux attachés fur la terre , 

Et regardaient ce combat plein d’horreur. 

Michel alors prit les vaftes balances 
Où dans le ciel on pefe les humains. 

D’une main fûre il pefa les deftins , 

Et les héros d’Angleterre & de France. 

Nos Chevaliers peles exactement, 

Légers de poids par malheur fe trouvèrerit j 
Du grand Talbot les deftins l’emportèrent : 
C’était du ciel un fecret jugement. 

Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d’un trait de la hanche à la fefle ; 

Le vieux Saintraille au-deftus du genou ; 

Le beau la Hire , ah ! je n’ofe dire où : 

Mais que je plains fa gentille maîtrefte I 
Dans un marais la Trimouiüe enfoncé , 

N’en put fortir qu’avec un bras cafte : 

Donc à la ville il fallut qu’ils revinft'ent 
Tout éclopés , &. qu’au lit ils fe tinftenf. 

Voilà comment ils furent bien punis; 

Car iis s’é-aient moqués de faint Denil. 

Comme il lui plaît Dieu fait juftice ou grâce: 
Quefnel l’a dit , nul ne peut en douter. 

Or il lui plut le bâtard excepter 

Des étourdis dont il punit l’audace. - J 

E 
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CHANT QUATRIEME* 

Un chacun d’eux laidement ajufté , 

S’en retournait fur un brancard porté, 

En maugréant & Jeanne &t fa fortune. 

Dunois n’ayant égratignure aucune , 

Pouffe aux Anglais plus prompt que les éclairsa 
Il fend leurs rangs , fe fait jour à travers , 

Paffe , &. fe trouve aux lieux où la Pucell» 

Fait tout tomber, où tout fuit devant elle. 

Quand deux torrens , l'effroi des laboureurs. 
Précipités du fommet des montagnes , 

Mêlent leurs flots, affemblent leurs fureurs , 

Us vont noyer l’efpoir de nos campagnes : 

Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois , 

Unis enfemble & frappant à la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s’emportèrent 
Si rudement les Anglais ils chafsèrent, 

Que de leurs gens bientôt ils s’éca tèrent. 

La nuit furvint : Jeanne & l’autre héros 
N’entendant plus ni Français ni Cbandos , 

Font tous deux halte , en criant : VIVE FRANCE, 
Au coin d’un bois où régnoit le filence: 

Au clair de lune ils cherchent le chemin. 

Ils viennent , vont , tournent , le tout en vain I 
Enfin rendus , ainfi que leur monture , 

Mourans de faim & laffés de chercher , 

Ils mauditfaient la fatale aventure 
D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vaiffeau fans voile , fans bouffole , 

. Tournoie au gré de Neptune & d’Eole. 

Un certain chien qui paffa tout auprès , 

Pour les fauver fembla venir exprès ; 

Ce chien approche , il jappe , il leur fait fetej 
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Virant fa queue , & portant haut fa tête : 
Devant eux marche , &. le tournant cent fois , 
Il parailfait leur dire en fon patois : 

Venez par-là , meilleurs , fuivez-moi vite ; 
Venez, vous dis-je , & vous aurez bon gîte. 
Nos deux héros entendirent fort bien 
Par ces façons ce que voulait ce chien. 

Ils fuivent donc guidés par l’efpérance , 

En priant Dieu pour le bien de la France, 

Et fe faifant tous deux de tems en tems 
Sur leur exploits de très-beaux compliment 
Du coin lafcif d’une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré lui la Pucelle j 
Mais il favait qu’à fon bijou caché 
De tout l’état le fort eft attaché , 

Et qu'à jamais la France eft ruinée, 

Si cette fleur fe cueille avant l'année. 

Il étouffait noblement fes defirs, 

Et préférait l’état à fes plaifirs. 

Au point du jour apparut à leur vu* 

Un beau palais d’une vafte étendue : 

De marbre blanc était bâti le mur t 
Une doiique & longue colonade 
Porte un balcon formé de jafpe pur j ( 

De porcelaine était la baluftrade. 

Nos paladins enchantés , éblouis , 

Crurent entrer tout droit en paradis. 

De chien aboie •, auffi-tôt vingt trompettes 
Se font entendre , & quarante eflafiers 
A pourpoints d’or , à brillantes braguettes , 
Viennent s’offrir à nos deux chevaliers. 
Très-galamment deux jeunes écuyers 

£ ii 
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Dans le palais par la main les conduifent. 

Et dans des bains filles les introduisent 
Honnêtement ; puis lavés , efluyés , 

D’un déjeûner amplement fefioyés , 

Dans de beaux lits brodés iis fe couchèrent. 

Et jufqu’au foir en héros ils ronflèrent. 

Il faut Savoir que le maître & feigneur 
De ce logis digne d’un empereur , 

Etait le fils de l'un de ces génies 
Des vaftes cieux habitans éternels, 

De qui Souvent les grandeurs infinies 
S’humaniSaient chez les faibles mortels. 

Or cet eSprit mêlant Sa chair divine 
Avec la chair d’une bénédictins, 

F.n avait eu le Seigneur Conculix , 

Grand Négromam^ & le très-digne fil* 

De cet incube & de la Sœur Alix. 

Le jour qu’il eut quatorze ans accomplis, 

Son géniteur descendant de Sa Sphère, 

Lui dit : Enfant*, tu me dois la lumière ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 
Souhaite , parle , & je te rends heureux. 

Le Conculix né très-voluptueux , 

Et digne en tout de fa noble origine , 

Dit: Je me Sens de race bien divine, 

Car je raflemble en moi tous les defirs , 

Et je voudrois avoir tous les plaifirs. 

Des voluptés raflafiez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme & comme femme ; 
Etre la nuit du Sexe féminin, 

Et tout le jour du Sexe mafeulin. 

L’incube dit t tel sera ton destin, - 
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CHATÎT QUATRIEME. 5Î 
Et dès ce jour la ribaude figure 
Jouit des droits de fa double nature. 

Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire, 

Un don fans quoi nul plaifir n’eft parfait , 

Un don charmant , eh quoi ? celui de plaire. 
Dieu pour punir ce génie effréné , 

Le rendit laid comme un diable incarné ; 

Et l’impudique avait defious le linge , 

Odeur d’un bonc , & poil gris d’un vieux finge j 
Pour comble enfin , de lui-même charmé , 

Il fe croyait tout fait pour être aimé. 

De tous côtés on lui cherchait des belles , 

Des bacheliers , des pages , des pucelles. 

Et si quelqu’un à ce monltre lascif 
Tî’acco'dait pas le plaifir malhonnête, 
Bouchait fon nez , ou détournait la tête , 

Il était sûr d’être empalé tout vif. 

Le soir venu , Conculix étant femme 4 
Un farfadet de la part de madame , 

S’en vint prier monfeigneur le bâtard 
De vouloir bien defcendre fur le tard 
Dans l’entrefol , tandis qu’en compagnie , 
Jeanne foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé defcend. 

Chez Conculix un foupé fin l’attend. 

Madame avait prodigué la parure , 

Les diamans surchargeaient fa coëffure : 

Son gros cou jaune & fes deux bras quarrés , 
Sont de rubis , de perles entourés , 

Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le preffe au fortir de la table. 
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Dunois trembla pour la première fois. 

Des chevaliers c’était le plus courtois s 
Il eût voulu de quelque politefle 
Payer au moins les foins de fon hôteffe t 
Et du tendron contemplant la laideur f 
Il fe difait : J’en aurai plus d’honneur. 

U’ n’en eut point: le plus brillant couragO 
Peut quelquefois effuyer cet outrage. 

Lors Conculix , qui le crut impuiflant , 

ChafTa du lit le guerrier languifiant ; 

Et prononça la fentence fatale , 

Criant aux liens : Sergens , qu’on me l’empale. 

Le beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les apprêts de ce grand châtiment. 

Ce fier guerrier , l’honneur de fa patrie. 

S’en va périr , au printems de fa vie. 

Dedans la cour if eft conduit tout nu , 

Pour être alKs fur un bâton pointu. 

Déjà du jour la belle avant-courière 
De l’Orient entr’ouvrait la barrière. 

Or vous favez que cet inflant préfix 
Changeait madame en moniteur Conculix. 

Alors brûlant d’une flamme nouvelle , 

Il s’en va droit au lit de la Pucelle , 

Les rideaux tire -, & lui fourrant au fei* 

Les doigts velus d’une gluante main , 

Il a déjà l’héroïne empellée 

D’un gros baifer de fa bouche infeélée. 

Plus il s’agite , & plus il devient laid. 

Jeanne qu’anime une chrétienne rage , 

D’un bras nerveux lui détache un fo’jfüet 
A poir.g fermé fur fon vilain vil'age. 
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Le magot tombe & roule en bas du lit , 

Les yeux fe poche , & le nez fe meurtrit 
Il crie , il heurle. Une troupe profane 
Vient à fon aide : on vous empoigne Jeanne, 

On va punir fa fière cruauté 

Par l’inftrument chez les Turcs ufité. 

De fa chemii'e auflî-tôt dépouillée , 

De coups de fouet en paflant flagellée, 

Elle eft livrée aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois fournis à leurs fureurs , 
N’attendant plus que fon heure dernière , 

Faifait à Dieu fa dévote prière ; 

Mais une ceiliade''impérieufe & fière, 

De tems en tems étonnait les bourreaux , 

Et fes regards difaient , c’elt un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne , 

Des fleurs de ly6 vengereffe divine , 

Prête à fubir cette effroyable mort , 

Il déplora l’inconftance du fort : 

De la ‘Tucelle il parcourait les charmes j 
* Et regardant les funeftes apprêts v 

De ce trépas, il répandit de6 larmes, 

Que pour lui-même il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe , & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiflamment le beau bâtard lorgnait , 

Et pour lui feul fon grand cœur gémifl’ait. 

Leur nudité , leur beauté , leur jeunette 
Dans leur pitié mettait trop de tendrette : 

Leurs feux fecrets , par un deftin nouveau , 

Ne s’échappaient qu’au bord de leur tombeau» 

Et cependant l’animal amphibie 
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A fon dépit joignant la jaloufie, 

Faifait aux Tiens l’effroyable lignai 
Qu’on embrochât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre , 

Qui fit trembler &. les airs &. la terre , 

Crie : Arrêtez ; GARDEZ-VOUS D’EMPALER 
N’empalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers liéteurs. On regarde -, on avife 
Sons le portail un grand homme d’cglife, 

Coëffé d’un froc , les reins ceints d’un cordon f 
On reconnut le père Grisbourdon. 

Ainfi qu’un chien dans la forêt voifine , 

Ayant fenti d’une adroite narine 
Le doux fumet , & tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 

Il le pourfuit d’une courfe légère -, 

Et fans le voir , par l’odorat mené , 

Franchit fo (Tés , fe gliffe en la bruyere , 

Par d’autres cerfs il n’eft point détourné; 

Ainft le fils de faint François d’Aflife , ^ 

Porté toujours fur fon gros muletier , 

De la Pucelie a fuivi le fentier , 

Courant fans celfe & ne lâchant point prife. 

En arrivant il crie à Conculix: 

Au nom du diable & par les eaux du Stix , 

Par le démon qui fut ton digne pcre , 

Par le pfenutier de foeur Alix ta mère , 

Sauve le jour à l’objet de mes vœux ; 
Regarde-moi , je viens payer pour deux. 

Si ce guerrier & fi cette Pucelie 
N’ont pu remplir avec toi leur devoir , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle - t 
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CHANT QUATRIEME. 

D’un cordelier éprouve le pouvoir-, 

Tu vois de plus cet animal infigne, 

Ce mien mulet de me porter fi digne ; 

Je t’en fais don, c’eft pour toi qu’il eft fait j 
Et tu diras , tel moine , tel mulet. 

Laificns aller ce gendarme profane ; 

Qu’on le délie , & qu’on nous laiffe Jeanne ; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos cœurs font épris. 

On vous dira , qu’il n’efl point de femelle , 
Tant pudibonde & tant vierge fût-elle , 

Qui n’eût été fort aife en pareil cas. 

Mais la PuceJle aimait mieux le trépas j 
Et ce fecours infernal & lubrique , 

Semblait horrible à fon ame pudique. 

Elle pleurait , elle implorait les cieux ; 

Et rougifl'an: d’être ainfi toute nue , 

De tems en tems fermant fes trilles yeux , 
Ne voyant, point , penfait n’ètre point vue 
Le bon Punois était défefpéré ; 

Quoi! difait-il , ce paillard décloîtré 
Aura ma Jeanne & perdra ma patrie 1 
Tout va céder à ce forcier impie ! 

Tandis que moi difcret jufqu’à ce jour^ 
Modeflement je cachais mon amour. 

Pour -Conculix , le difcotirs énergique 
Du cordelier fit fur lui grand effet. 

Il accepta le marché féraphique. 

Ce foir , dit-il , vous & votre mulet 
Tenez-vous prêts. . . Cependant je pardonna 
A ces marmots , & vous les abandonne. 

J-e moine alors, d’un air d’autorité, 
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Frapa trois coups fur l’animal bâté , 

Puis fit un cercle , & prit de la pouflière, 
Que fur la bête il jetta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours pu i (Tans , 

Que Zoroaflre enfeignait aux Perfans. . . 

A ces grands mots dits en langue du diable, 
O grand pouvoir , ô merveille ineffable ! 
Notre mulet fur deux pieds fe drefla , 

Sa tête oblongue en ronde fe changea , 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent: 
Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 

Ainfi jadis ce l'ublime empereur , 

Dont Dieu punit le cœur dur & fuperbe. 
Sept ans cheval & sept ans nourri d’herbe, 
Redevint homme , & n’en fut pas meilleur. 

Du ceintre bleu de la célefte fphère , 
Denis voyait avec des yeux de père 
De Jeanne d’Arc le trifte & piteux cas. 

Faire eût-il dû de Vulcain le faux pas. 

Il eût voulu s’élancer ftir la terre. 

Mais il était lui-même en embarras. 

Denis s’était attiré fur les bras 
Par fon voyage une fâcheufe affaire. 

Saint George était le patron d’Angleterre j 
II fe plaignit que monfieur faint Dénia , 

Sans aucun ordre & fans aucun avis , 

A fes Bretons eût fait ainfi la guerre. 

George & Denis , de propos en propos , 
Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 

Les iaints Anglais ont dans leur caraflèr^ 

Je ne fais quoi de fier & d’inl'ulaire. 

Mais il efl tems , lefteur, de m’arrêter } 
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U faut fournir une longue carrière : 

J’ai peu d'haleine , & je dois vous conter 
L’événement de tout ce grand myftère, 
Dire comment ce nœud fe débrouilla , 

Ce que fit J eanne , & ce qui fe pafla 
Dans les enfer *, au ciel & fur la terre. 
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CHANT V. 

Le cordelier Gris-bourdon, qui avait rotr- 
lu violer Jeanne, est en enfer. II. ra- 
conte SON AVENTURE AUX DIABLES» 

O Mes amis ! vivons en bons chrétiens , 

C’eft le parti, croyez-moi, qu’il faut prendre. 
A fon devoir il faut enfin fe rendre. 

Dans mon printems j’ai hanté des Vauriens ; 

A leurs defirs ils fe livraient en proie ; 

Souvent au bal , jamais dans le faint lieu , 
Soup3nt , couchant chez les filles de joie. 

Et fe moquant des ferviteurs de Dieu. 
Qu’arrive -t-il î La mort , la mort fatala , 

Au nez camard , à la tranchante faulx , 
Vient'vifiter nos difeurs de bons mots-, 

La fièvre ardente , à la marche inégale , 

Fille du Styx, huifiîère d’Atropos , 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux j 
A leur chevet une garde , un notaire , 

Viennent leur dire : Allons, il faut partir; 

Où voulez-vous, monfieur, qu’on vous enterre* 

Lors un tardif & faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L’un à fon aide appelle faint Martin, 

I.’autre faint Roch , l’autre faint e Nitouche. 

On pfalmodie , on braille du latin , 

On les afperge , hélas ! le tout en vain. 

Aux pieds du lit fe tapit le malin, 

Ouvrant 
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CHANT CINQUIEME. 

Ouvrant la griffe- & lorfque l’ame échappe 
Du corps chétif, au partage il la happe-. 

Puis vous la porte au fin fond des enfers , 
Digne féjour de ces efprits pervers. 

Mon cher lefleur, il eft tetns de te dire , 
Qu’un jour Satan , feigneur du fombre empire , 
A fes vartaux doapait un grand régal. 

Il était fête au manoir infernal 1 . 

On avait fait une énorme recrue ; 

Et les dcmons buvaient là bien-venue 
D’un certain pape & d’un gros cardinal , 

D’un roi du Nord , de quatorze chanoines. 

De deux curés & de quarante moines , 

Tous frais venus du féjour des mortels, 

Et dévolus aux brafiers éternels. 

Le roi cornu de la huaille noire 
Se déridait au milieu de fes pairs. 

On s’enivrait du neflar des enfers , 

On frédonnait quelque chanfon à boire , 
Lorfqu’à la porte il s’élève un grand cri: 

Ah ! bonjour donc : vous voilà , vous voici ! 

C’eft lui, meilleurs) c’efl le grand é mi (l'a ire , 
C’eft Crisbourdon notre féal ami: 

Entrez , entrez , & chauffez-vous ici ; 

Et brasdertus & bras dert’ous , beau père , 

Seau Grisbourdon , doéleur de Lucifer, 

Fils de Satan, apôtre de l’enfer. 

On vous l’embrarte , on le baife , on le ferre i 
On vous le porte en moins d’un tour de main , 
Toujours baîfé, vers le lieu du feftin. 

Satan le lève , & lui dit: Fils du diable , 

O de» frspparts ornement vénérable ! 
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Certes fi-tôt je n’efpérais te voir ; 

Chez les humains tu m’étais néceflaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir ! 

Par toi la France était mon féminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir: 

Mais du deftin la volonté foit faite; 

Bois avec nous , & prends place à ma droits* 
Le corde lier plein d’une fainte horreur , 
Eaife à genoux l’ergot de fon feigneur ; 

Puis d’un air morne il jette au loin la vu» 
Sur cette vafte & brûlante étendue , 

Séjour de feu qu’habitent pour jamais 
L’affreufe mort , les tourmens , les forfaits ; 
Trône éternel où fied l’efprit immonde ; 
Abîme immenfe où s’engloutit le monde \ 
Sépulchre où gît la dofte antiquité , 
v. Efprit , amour, lavoir, grâce, beauté, 

Et cette foule immortelle , innombrable 
D'enfans du ciel créés tous pour le diable. 
Tu fais, leAeur, qu’en ces feux dévorant 
Les meilleurs rois font avec les tyrans. 

Nous y plaçons Antonin , Marc-Aurèle , 

Ce bon Trajan des Princes le modèle , 

Ce doux Titus , l’amour de l’univers , 

Les deux Catons , ces fléaux des pervers. 

Ce Scipion , maître d» fon courage , 

Lui qui vainquit & l’amour & Carthage. 

Vous y grillez , fage & docte Platon, 

Divin Homère , éloquent Cicéron ; 

Et vous , Socrate , enfant de la fagefle , 
Martyr de Dieu dans la profane Grèce) 
Julie Ariltide , 8t vertueux Solon , 
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Tous malheureux morts fans confeflion. 

Mais ce qui plus étonna G risbourdon , 

Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams faints ou rois , dont le nom 
Orne l’iltoire &. pare la légende. 

Un des premiers é'ait le roi Clovis. 

Je vois d’abord mon lefleur qui s’étonne , 

Qu’un fi grand roi , qui tout Ion peuple a mi* 
Dans le chemin du benoît paradis , 

N’ait pu jouir du l'alut qu’il nous donne. 

Ah! qui croiiait qu’un premier roi chrétien 
Fût en effet damné comme un payen ! 

Mais mon lecteur fe fcuviendra très-bien , 
Qu’être lavé de cette eau falutaire 
Ne fuffit pas quand le cœur eft gâté. 

Or ce Clovis dans le crime empâté , 

Portait un cœur inhumain , fanguinaire ; 

Et faint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs gangrené de forfaits. 

Parmi ces grands } ces fouverains du monde t 
Enfevelis dans cette nuit profonde , 

On difcernait le fameux Conftantin. 

Eft— il bien vrai ! criait avec furprife 
Le moine gris : ô rigueur ! ô deftin ! 

Quoi ! ce héros fondateur de l’églife , 

Qui de la terre a chaffé les faux dieux , 

Eft defcendu dans l’enfer avec eux ! 

Lors Conftantin dit ces triftes paroles j 
J’ai renveifé le culte des idoles : 

Sur les débri* de leurs temples fumans 
Au dieu du ciel j’ai prodigué l’encens ; 

Mais tou» foins pour fa grandeur fuprême 

F 0 
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N’eurent jamais d’autre objet que moi-même j 
Les faints autels n’étaient à mes regards 
Qu’un marchepied du trône des Céfars. 
L’ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux, avaient mes facrifices. 

L'or des chrétiens leurs intrigues , leur fang 
Ont cimenté ma fortune & mon rang. 

Pour conferver cette grandeur fi chère , 

J’ai maflacré mon malheureux beau-père 
Dans les plaifirs & dans le fang plongé , 

Faible & barbare en ma fureur jaloufe , 

Ivre d’amour, & de foupçons rongé , 

Je fis périr mon fils & mon époufe. 

O Grisbourdon ! ne fois plus étonné , 

Si comme toi Conftantin eft damné. 

Ainfi que lui vingt rois fêtés à Rome , 

Dans ce bas lieu brûleront à jamais. 

Le Pape eut beau , pour payer leurs bienfaits 
Les mettre en rouge au livre qu’on renomme, 
Leur donner jour , & vouloir qu’on les chemine» 
Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D’apiès leur vie il leur lit leurs arrêts; 

Et chacun d’eux jugé fur fes forfaits y ' 

Rôtit ou bout comme il fut méchant homme* 
Riant au ne* du fire Conftantin , 

Le cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment , puis en marchant admire 

Tous les fecrets du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigand* 

Si fortement célébrés fur la terre , 

Et juftement dévoués aux tourmens , 

Dans les enfers le très-révérend fier* 
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Vit faint Louis , la fleur de nos patrons , 

Ce faint Louis , le père des Bourbons. 

Il maudiflait la cruelle manie 
Qui fur la foi d’un fourbe Ultramontain 
Lui fit laifier à fon mauvais deltin 
Sans nuis galans fa femme tant jolie , 

Pour s’en aller dans la Turque Syrie 
Afiafîiner le pauvre Sarrarin. 

Ce roi bigot , infenfé paladin , 

Qui dans le ciel aurait eu belle place , 

S'il eût été tout Amplement chrétien , 

Grillait là-bas , & le méritait bien. 

Homme pieux, fans être homme de bien, 
Laiflant le vrai pour prendre la grimace , 

Il fut toujours au-delà de la grâce , 

Et bien plus loin que les coinmandemens. 

Il fe fefla, fe couvrit de la haire , 

Il but de l’eau , fit fort mauvaife chère , 

One ne tàta de bifque , d’ortolans , 

Cnc ne mangea ni perdrix , ni faifans. 

Sur un châlit , fans fermer la paupière , 

L’efprit au ciel , la dilcipline en main , 

Il attendit fouvent le lendemain. 

Il eut mieux fait certes , le pauvre lire , 

De fe ga idir avec fa Margoton 
Tranquillement au fein de fon empire ; 

C’est fur ma foi pour aller au démon, 

Un fot chemin que celui du martyre. 

Cet innocent tenta les Quinze-vingts , 

Pour le moutie» dota cent pauvres filles , 

Et fonda gîte aux dévots péléiins. 

C’est bien de quoi le mettre au rang des frintsî 

F üj 
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Mais fans remords dans le fein des familles , 

Il répandit de fes dévotes mains 

Les iriftes fruits des combats inhumains , 

Et le trépas & l’affreufe indigence. 

Il appauvrit , il dévalla la France : 

Il la remplit de veuves, d’orphelins. 

Quel diable eût fait plus de mal aux humains! 
Le GrUbourdon le vit, & fut fe taire. 

Dans un réduit à feu de réverbère , 

Il vit bouillir maint grands prédicateurs. 
Riches prélats , cafuiftes , dofleurs , 

Moines d’Efpagne , & nonnains d’Italie ; 

De tous les rois les graves confefleurs ; 

De nos beautés les paillards directeurs ; 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Dans le foyer d’un grand feu de charbon, 
La tête hors d’un énoime chaudron, 

Sous un grand feutre en forme de galère , 

Le moine vit le féroce Calvin , 

Qui des deux yeux au défaut de la main , 
Faifait la nique à Luther fon confrère , 

Puis menaçait un pontife romain. 

À fon regard farouche , atrabilaire , 

On connoillait de l’orgueilleux feflaire 
Le mauvais cœur , I’efprit intolérant , 

L’ame jaloufe Su digne d’un tyran. 

Tout en cuil'anr , il lemblait être encore 
Dans fa cité , qu’un galant homme abhorre , 
Et que redoute un efprit dégagé 
Des contes vieux , & du fot préjugé , 

A voir rôtir Servet le grand apôtre , 

Juüe ennemi , toutefoi* indifcret , 
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De faint auteur , de fainte patenôtre , 

Rival haï , dont tout le crime étoit 
De raifonner mieux que lui ne faifaiî. 

Maître Calvin , les yeux changés d’envie } 
Semblait entendre &. voir à fes genoux 
Lui crier grâce & demander la vie 
Ce Nivernois * dont il fut fi jaloux , 

Ce fot prélat, faifeur de boutonnières. 

Galant chéri des jeunes chambrières , 

Qui préféra les caffards Qenevois 
Aux bonnes gens du pays Champenois. 

Pendez , pendez , le vilain femblait dire. 
Bail'er foubrette eft péché dont ma loi 
Ne permet point aux huguenots de rire. 

Et ce paillard doit périr fur ma foi , 

Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier d’une voix de tonnerre , 
Qu’acccmpagnait un regard furieux , 

Lui dit: Maraut , de quel droit fur la terre 
Prétendii-tu punir l’amour heureux ! 

Qui t’avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras à ces eufans des dieux , 

Qu’un zele ardent pour la paix des familles 
Confacre au foin de foulager les filles. 

Dans la fureur dont il était atteint , 

Certes le moine allait faire tapage , 

Et de Genève à mal mettre le faint , 

Quand il connut qu'il était dans la cage , 

Où de fa main Lucifer même a peint 



* SPISAME , Evêque de Ne vers. 
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Tous les damnés que fournira chaque âge* 
Quiconque entrait dans ce damné réduit 
Se Tentait tôt animé de l’efprit. 

Il croyait voir , il lui femblait entendre 
Se démener , & gennir les portraits. 

De l’avenir pénétrant les fecrets 

Comme préfens , fans jamais s'y méprendre ^ 

Il les avait dans fon cerveau frappé: 

Et des damnés chez les races futures 
Il devinait les noires aventures, 

Mieux que prophète , ou démon incarné» 

Le Grisbourrion dedans la galerie , 

Venant calmer fa clauftrade furie , 

II- apperçut dans le fond d’un dortoir 
Certain froeard motié bianc , motié noir 
Portant crinière en étoile arrondie. 

Au fier afpeél de cet animal pie, 

Ee cordelier riant d’un ris malin, 

Se dit tout bas : Cet homme eft jacobin., 

5> Quel eft ton nom l s’écria— t— il foudain. 
1/ombre répond d’un ton mélancolique: 

» Hélas î mon fils , je fuis faint Dominique» 
A ce difcours , à cet augufte nom , 

Vous eufiiez vu reculer Grisbouvdon ; 

Il fe fignait , il ne pouvait le croire. 
Comment , dit-il , dans la caverne noire 
Un fi grand fiaint , un apôtre , un doéleur! 
Vous de la foi le facré protefleur , 

Homme de Dieu , prêcheur évangélique # 

. Certes ici la grâce eft en défaut-, 

Vous dans l’enfer ainfi qu’un hérétique î 
Pauvres humains qu’on eft trompé la-liaittî, 
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Et puis allez dans vos cérémonies , 

De tous les faints chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent , 

Notre Ei'pagnol au manteau noir & blanc: 

Ne longeons plus aux vains difcours des hommes ; 
De leurs erreurs qu’importe le fracas î 
Infortunés , tourmentés où nous fommes , 
Loués , fêtés où nous ne fommes pas : 

Tel fur la terre a plus d’une chapelle , 

Qui dans l’enfer eft cuit bien trillement -, 

Et tel au monde on damne impunément , 

Qui dans les cieux a la vie éternelle. 

Pour moi je fuis dans la noire fequelie , 
Très-juftement , pour avoir autrefois 
Perfécnté ces pauvres Albigeois. 

Je n'étais pas envoyé pour détruire , 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire. 

Non que je fois condamné fans retour. 
J’efpere -encor me trouver quelque jour 
Avec les faints , au iejour de la gloire ; 

Mais en ces lieux je fais mon purgatoire. 

Oh ! quand j’aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourrais futfire , 

Mon cher ledeur , à te nombrer & dire 
Cômbien de faints on rencontre en enfer. 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut aflez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur trille patrie. 
Chacun cria d’une commune voix : 

Cher Grisbourdon , conte-nous , conte , conte ^ 
Qui t’a conduit vers une fin fi prompte ; 
Çonte-nous donc par quel étonnant ca& 
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Ton ame dure eft tombée ici-bas. 

Meffieurs , dit-il , je ne m’en défends pas 5 
Je vous dirai mon étrange aventure , 

Elle pourra vous étonner d’abord j 
Mais il ne faut me taxer d’impofture , 

On ne ment plus fi-tôt que l’on eft mort. 
J’étais là-haut , comme on fait , votre apôtrej 
Et pour l’honneur du froc & pour le vôtre , 
Je concluais l’exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier , ah ! l’animal infigne 1 
Ah , le grand homme ! ah, quel rival condignei 
Mon muletier ferme dans fon devoir , 

Le Concuiix avait paffé l’efpcir. 

J’avais aulfi pour ce mondre femelle 
Sans vanité prodigué tout mon zele . 

Le Concuiix , ravi d’un tel effort , 

Nous laiffait Jeanne en vertu de l’açcord. 
Jeanne la forte , & Jeanne la rebelle 
Perdait bientôt ce grand nom de Pucelle a 
Entre mes bras elle fe débat! ait: 

Le muletier par-deffus la tenait , 

Et Concuiix de bon cœur ricannaif. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous di e f 
L’air s’entr’ouvrit , &t du haut de l'empire 
Qu’on nomme ciel , lieux où toi vous ni moi 
N’irons jamais , &. vous favez pourquoi -, 

Je vis defcendre , ô fatale merveille i 
Cet animal qui porte longue oreille , 

Et qui jadis à Balaam parla , 

Quand Falaam sur la montagne alla. 

Quel terrible âne ! il portait une fellt 
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D’un beau velours , & fur l’arçon d’icelle 
J: tait un fabre à deux larges tranchans î 
D e chaque épaule il lui fort ait une aile , , 
Dont il volait , & devançait les vents. 

A haute voix alors s’écria Jeanne : 

Dieu foit loué , voici venir mon âne. 

A ce difcours je fus tranfi d’effroi î 
D’ âne à l’inftant fes quatre gcnoüx plie , 

Leve fa queue &. fa tête polie , 

Comme difant à Dunois , monte-moi. 

Dunois le monte , & l'animal s’envole 
Sur notre tète , &. parte & caracole. 

Dunois planant le cimeterre en main , 

Sur moi chétif fondit d’un vol foudain. 

Mort cher Satan , mon feigneur fouverain , 

Ainfi , dit-on , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre * 

Tu vis fur toi s’élancer faint Michel , 

Vengeur fatal des injures du ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie , 

J’eus mon recours à la forcellerie. 

3e dépouillai d’un nerveux cordelier 
De fourcil noir & le vifage altier. 

3e pris la mine &. la forme charmante 
D’une beauté douce , fraîche , innocente ; 

De blonds cheveux fe jouaient fur mon feiu, 
De gaze fine une étoffe brillante 
Dit entrevoir une gorge naiffante. 

3’avais tout l’art du fexe féminin. 

Je compofais mes yeux & mon vifage 9 

On y voyait cette naïveté 

Qui toujours trompe , qui toujours engage. 



b 
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Sous ce vernis un air de volupté 
Eût des humains rer.du fou le plus fage j 
J’eufl'e amolli le cœur le plus fauvage t 
Car j’avois tout , artifice &. beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

J’allais péiir ; ce héros invincible 
Avait levé fon braquemart terrible ; 

Son bras était à demi defcendu , 

Et Gris-bourdon fe croyoit pourfendit. 

Dunois regarde, il s’émeut , il s’ar.ête. 
Qui de Médufe eût vu jadis la tête , 

Etait en roc mué foudainement : 

Le beau Dunois changèa bien autrement. 

U avait l’ame avec les yeux frappée ; 

Je vis tomber fa redoutable épée : 

Je vis Dunois fentir à mon. afpeét 
Beaucoup d'amour & beaucoup de refpeéh 
Qui n’aurait cru que-j’euflé eu la vifloiie { 
Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 

Le muletier qui prefiait dans fes bras 
De Jeanne d’Arc les robuftes appas , 

En me voyant fi gentille & fi belle , 

Brûla foudain d’une flamme nouvelle. 

Hélas 1 mon cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 

Un cœur groflîer connaître Pinconftance ! 

Il lâcha prife , & j’eus la préférence. 

Il quitte Jeanne •, ah, funefte beauté! 

A peine Jeanne eft-elle en liberté , 

Qu’elle apperçut le brillant cimeterre 
Qu’avait Dunois laide tomber par terre. 
Du fer tranchant fa dextre fe faifit , 
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Et dans l’inftant que le ruftre infidèle 
Quittait pour moi la fuperbe Pucelle , 

Par le chignon, Jeanne d’Atc m’abattit. 

Et d’un revers la nuque me fendit. 

Depuis ce tems je n’ai nulle nouvelle 
Du muletier , de Jeanne la cruelle, 
D’Hermaphrodix , de l’âne , de Dunois. 
Puiflent-ils tous être empalés cent fois ! 

Et que le ciel qui confond les coupables , 
Pour mon plaifir les donne à tous les diables! 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 

Et tout l’enfer en rit d’aflet bon cœur. 



t 
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I 

Aventure d'Agnès et de Monrose. Temple 
de la Renommée. Aventure tragique de 
Dorothée. 



(Quittons l’enfer , quittons ce gouffre im- 
monde , 

Où Giisbourdon brûle avec Lucifer. 

Dre (Tons mon vol aux campagnes de l’air , 

Et revoyons Ce qui fe parte au monde. 

Ce monde , hélas ! eft bien un autre enfer* 

Je vois par-tout l’innocence profcrlte , 

L'homme de bien flétri par l’hypocrite ; 

L’efprit , le goût , les beaux arts éperdus t 
Sont envolés , ainft que les vertus. 

Une rampante &. lâche politique 

Tient lieu de tout , eft le mérite unique. 

Le zèle affreux des dangereux dévots 
Contre le fage arme la main des fots r 
Et l’intérêt , ce vi! roi de la terre , 

Pour qui l’on fait & la paix & la guerre , 
Trifle &. penfif auprès d’un coffre-fort , 

Vend le plus faible au crime du plus fort. 
Chétifs mortels infenfés & coupables , 

De tant d’horreurs à quoi bon vous noircir l 
Ab 1 malheureux qui péchez fans plaifir , 

Dans vos erreurs foyez plus raifonnables ; 
Soyez au moins des pécheurs fortunés : 

Et puifqu’il faut que vous foyez damnés, 

Damnez-Vous donc pour des fautes aimables. 

*♦ 
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Agnès Sorel fut en ufer ainfi : 

On ne lui peut reprocher en fa vie 
r Que les douceurs d’une tendre folie. 

Je lui pardonne , & je penfe qu’auftt 
.Dieu tout clément aura pris pitié d’elle : 

En paradis tout faint n’eft pas pucelle. 

Quand Jeanne d’arc défendait fon honneur , 
En combattant avec tant de bonheur , 

Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut tranchée , 

Notre âne ailé qui deflus fon harnois 
Portait en l’air le chevalier Dunois , 

Conçut alors le caprice profane 
De l’éloigner & de l’ôter à Jeanne. 

Quelle railon en avait-il ! l’amour ; 

Le tendre amour , & la naiflante envie , 
Dont en fecret fon ame était faifie. 

. L’anû lefleur apprendra quelque jour 
Quel doux efpoir , quelle flamme hardie, 
Prenaient déjà ce héros d’Arcadie. 

II prend l'on vol , & Dunois flupéfait 
A tire d’aîle eft porté comme un trait. 

Il regardait de loin fon héroïne , 

Qui toute nue , & le fer à la main. 

Le cœur ému d’une fureur divine , 

Rouge de fang , fe frayait un chemin. 

Le Conculix veut l’arrêter en vain; 

Ses farfadets, fon peuple aérien, 

En cent façons volent fur fon partage. 

Jeanne s’en moque , & parte avec courage. 
Lorfqu’en un bois quelque jeune imprudent 
„Vait une ruchç , & s’approchant admire 

G ij 
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L’art étonnant de ce palais de cire , 

De toutes parts un eflâim bourdonnant 

Sur mon badaut s’en vient fondre avec rage ; 

Un peuple ailé lui couvre le vifage ; 

L’homme piqué court à tort , à travers , 

De fes deux mains il frappe , il fe démène # 
Diflipe , tue , écrafe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 

C’était ainfi que la Pucelle fière 
Chaflait au loin cette foule légère. 

A fes genoux le chétif muletier , 

Craignant pour foi le fort du cordelier, 
Tjemble & s’écrie : » O pucelle ! ô ma mie ! 

5) Dans l’écurie autrefois tant fervie , 
î> Quelle furie ! épargne au moins ma vie ; 

)) Que les honneurs ne changent point tes moeurs. 

5) Tu vois mes pleurs ; ah ! Jeanne! je me meurs, 
Jeanne répond : Faquin , je te fais grâce j 
Dans ton vil fang , de fange tout chargé , 

Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végète encor , & que ta lourde mafia 
Ait à l 'luttant l’honneur de me porter : 

Je ne te puis en mulet tranflater ; 

Mais ne m’importe ici de la figure , 

Homme ou mulet tu feras ma monture. 

Dunois m’a pris l'âne qui fut pour moi. 

Et je prétends le retrouver en toi ; 

Ça qu’on fe courbe. Elle dit, & la bête 
BaifTe à l’inttant fa chauve & lourde tète , 
Marche des mains , & Jeanne fur fon do» 

* Va dans les champs affronter les héros. 

Pour Conculix , honteux , plein de colère ( 
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Il s’en alla murmurer chez fon père. 

Mais que devint la belle Agnès Sorel ! 
Vous fouvient-il de fon trouble cruel î 
Comme elle fut interdite , éperdue , 

Quand Jean Chandos l’embraflait toute nue! 

Ce Jean Chandos s’élança de fes bras 
Très-brufquement , & courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d'embarras. 

. De fon danger encor toute furprife , 

Elle jurait de n’être jamais prife 
A l’avenir en un femblable cas. 

Au bon roi Charle elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce roi qui n’aime qu’elle. 
De refpeéler ce tendre & doux lien , 

Et de mourir plutôt qu’être infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 
D’un camp furpris tumulte inféparable , 

Quand chacun court , officier & foldat , 

Que l’un s’enfuit , & que l’autre combat, 
Que les valets , fripons fuivans l’armée , 

Pillent le camp de peur des ennemis : 

Parmi les cris , la poudre & la fumée , 

La belle Agnès fe voyant fans habits , 

Du grand Chandos entre en la garderobe j 
Puis avifant chemife , mules , robe , 

Saifit le tout en tremblant &. fans bruit , 
Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit. 

Tout vint à point -, car de bonne fortune 
Elle apperçut une jument bai-brune , 

Bride à la bouche & felle fur le dos , 

Que l’on devait amener à Chandos. 

Giiy 
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Son écuyer , vieil ivrogne intrépide , 

Tout en dormant la tenait par la bride. 

L adroite Agnès s’en va fubtilement 
Oter la bride à l’écuyer dormant ; 

Puis fe fervant de certaine elcabelle , 

Y pofe un pied , monte , fe met en felle , 
Pique , & s’en va , croyant gagner les bois , 
Pleine de crainte & de joie à la fois. 

L’ami Bonneau court à pied dans la plaine ; 
En maudiflant fa pefante bedaine , 

Ce beau voyage , & la guerre & la cour 9 - 
Et Ifes Anglais , & Sorel , & l’amour 
Or , de Chandos le très-fidèle page , 

( Monrofe était le nom du perfonnage ) 

Qui revenait ce matin d’un meflage , 

Voyant de loin tout ce qui fe pafîait , 

Cette jument qui vers le bois courait , 

Et de Chandos la robe & le bonnet , 

Devinant mal ce que ce pouvait être , 

Crut fermement que c’était fon cher maître f 
Qui loin du camp demi-nu s’enfuyait. 

Epouvanté de l’étrange aventure , 

D’un coup de fouet il hâte fa monture , 
Galope & crie : Ah mon maître ! ah feigneur! 
Vous pourfuit-on ? Chariot efl-il vainqueur ! 

Où courez-vous ! Je vais par -tout vous füivre i 
Si vous mourez , je cefferai de vivre : 

Il dit , & vole ; & le vent emportait 
Lui , fon cheval & tout ce qu’il difait. 

La belle Agnès qui fe croit poiirfuivie , 
Court dans le bois au péril de fa vie : 

Le page y vole , & plus elle s’enfuit * 



t 
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Plus- notre Anglais avec ardeur la- fuit. 

La jument bronche , 8z la belle éperdue , 

Jetant un- cri dont retentit la nue , 

Tombe à côté , fur la terre étendue. 

Le page arrive aufït prompt que les vents ; 
Mais il perdit l’ufage de fes fens , 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 

Un fein d’albâtre , & cuifles dont l'amour 
A defliné la forme & le contour. 

Bel Adonis , telle fut ta furprife , 

Quand la main elle &. de Mars St d’Anchife„ 

Du haut des cieux , le foir au coin d'un bois , 

S 'offrit à toi pour la première fois. 

"Vénus fans doute avait plus de parure *, 

Une jument n’avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harafle^ 

Bonnet de nuit n’était point fa coëfl'nre , 

Sbn eu d’ivoira était fans meurtrilîure. 

Mais Adonis à ces attraits tout nus , 
Balancerait entre Agnès &. Vénus. 

Le jeune Anglais fe fenrit l’ante atteinte 
D’un feu ntêlé de refpeft & de crainte ; 

Il prend Agnès, & l’embrafTe en tremblants 
Hélas 1 dît-il , feriez-vous point bleflee !* 
Agnès fur lui tourne un oeil languiffant , 

Et d’une voix timide , embarraflée , 

En fouplrant elle lui parle ainfi : 

» Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 

« Si tu n’as point un cœur né pour le crime, 
■» N’abufe point du malheur qui m’opptime : 

» Jeune étranger, conferve mon honneur, 
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ï> Sois mon appui , fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

El'e pleura , détourna fon vifage , 

Trifte , confufe , & tout bas promettant 
D'être fidelle au bon roi fon amant. 

Monrofe ému , fut un tems en filence t 
P uis il lui dit d’un ton tendre & touchant : 

5) O de ce monde adorable ornement , 

5> Que fur les cœurs vous avez de puiflarce î 
» Je fuis à vous , comptez fur mes fecours ; 
» Vous difpofez de mon cœur , de mes jours 
» De tout mon fang : ayez tant d 'indulgence 
» Que d’accepter que j’ofe vous fervir , 

5) Je n’en veux point une autre réccmpenfe ; 

» C’eft être heureux que de vous fecourir. 

Il tire alors un flacon d’eau des carmes j 
Sa main timide en arrofe fes charmes , 

Et les endroits de rofes & de lis , 

Qu’avaient la felle A la chiite meurtris, 
l a belle Agnès rougiflait fans colère , 

Ne trouvait pas fa main trop téméraire, 

Et le lorgnait fa s crainte , fans effroi, 

Jurant toujours d’être fidelle au roi. 

I.e page ayant employé fa bouteille ; 

Rare beauté , dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufques au bourg voifin , 

Nous marcherons par ce petit chemin. 

Dedans ce bourg nul foldat ne demeure ; 

Nous y ferons avant qu’il foit une heure. 

J’ai de l'argent , Si l'on vous trouvera 
Et coëffe & jupe , & tout ce qu’il faudra 
Pour habiller avee plut de décence 



I ’ 
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Une beauté digne d’un roi de France. 

La dame errante approuva fon avis: 
Monrofe étoit fi tendre & fi fournis , 

Etait fi beau , favait à tel point vivre , 

Qu’on ne pouvait s’empêcher de le fuivre. 

> Quelque cenfeur , interrompant le fil 
De mon difcours , dira : Mais fe peut-il 
Qu’un étourdi , qu’un jeune Anglais , qu’un page 
Fût près d’Agnès refpeélueux & fage ! 

Qu’il ne prît point la moindre liberté ! 

Ah taifler-là vos cenfures rigides; 

Ce page aimait , & fi • la volupté 

Nous rend hardis , l’amour nous rend timides. 

Agnès & lui marchaient donc vers ce bourg 
S’entretenant de beaux propos d’amour , 
D’exploits de guerre & de chevalerie , 

De contes vieux 8 1 de galanterie. 

Notre écuyer de cent pas en cent pas 
S’approchait d’elle , & baifait fes beaux bras, 
Le fout d’un air refpertueux & tendre ; 

La belle Agnès ne favait s’en défendre ; 

Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
"Voulait beaucoup , 8t ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils font entrés à peine , 
ll)ans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée -, Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes appas ; 

Monrofe court, & va tout hors d’haleine 
Chercher par-tout pour dignement fervir , 
Alimenter , chauffer , coëffer , vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. 

O jeune enfant ! dont l’amour & l’honneur 
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Ont pris plaiflr à diriger le cœur , 

Où font les gens dont la fagelfe égale 
Les procédés de ton ame loyale î 
Dans ce logis , ciel ! que vais-je avouer 
De Jean Chandos logeait un aumônier. 

Tout aumônier eft plus hardi qu’un page. 

Le fcélérat informé du voyage r 

Du beau Monrofe & de la belle Agnès,' 

Et trop inftruit que dans fon voifinage , 

A quatre pas repofaient tant d'atraits , 

Prefl"é foudain de fon defir infâme , 

Les yeux ardens , le fang rempli de flamme ^ 
Le corps en rut, de luxure enivré, 

Entre en jurant comme un défefpéré , 

Ferme fa porte & les deux rideaux tire. 

Mais , cher lefleur , il convient de te dir® 

Ce que faifait en ce même moment 
Le beau Dunois fur fon âne volant. 

Au haut des airs où les Alpes chenues 
Portent leur tête & divifent les nues t 
Vers ce rocher fendu par Annibal , 

Fameux pa(Tage aux Romains fl fatal , 

Qui voit le ciel s’arrondir fur fa tête , 

Et fous fes pieds fe former la tempête , 

Eft un palais de marbre tranfparent , 

Sans toit ni porte , ouvert à tout venant. 

Tous les dedans font des glaces ftdelles ; 

Si que chacun qui parte devant elles , 

Ou belle ou laide , ou jeune homme ou bafbon j 
Peut fe mirer tant qu’il lui fembte bon. 

Mille chemins mènent devers l’empire 
De ces beaux lieux où fi bien l’on fe mir«^ 
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Mais XTes chemins font tous bien dangereux } 

Il faut franchir des abîmes affreux. 

Tel bien fouvent fur ce nouvel olympe 
Eft arrivé fans trop favoir par où ; 

Chacun y court , & tandis qu’un y grimpe , 

Il en eft cent qui fe caffent le cou. 

De'ce palais la fuperbe maîtrefle 
EU cette vieille & bavarde déefle , 

La Renommée , à qui dans tous les tems 
Le plus modefte a donné quelque encens. 

Le fage dit que fon cœur la méprife , 

Qu’il hait l’éclat que lui donne un grand nom , 
Que la louange eft pour l’ame un poifon. 

Le fage ment , & dit une fottife. 

La Renommée eft donc en ces hauts lieux. 

Les courtifans dont elle eft entourée , 

Princes, pédans , guerriers, religieux, 

Efcorte vaine , & de vent enivrée , 

Vont tous priant, & criant à genoux? 

O Renommée ! ô puiflante déefle ! 

Qui favez tout , & qui parlez fans cefle , 

Par charité parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indifcrettes , 

La Renommée a toujours deux trompettes : 

L’une à Ta bouche appliquée à propos , 

Va célébrant les exploits des héros : 

L’autre eft. . . au eu , puifqu’il faut vous le dire: 
C’eft celle-là qui fert à nous instruire 
De ce fatras de volumes nouveaux , 

Vers de Danchet , profe de Marivaux, 
Produirions de plumes mercenaires , 

Et du Parnalfe infedes éphémères , 
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Qui l’un par l’autre éclipfés tour-à-tour , 

Faits en un mois , périment en un jour; 

Enfevelis dans le fond des collèges , 

Rongés de vers , eux & leurs privilèges. 

Gentil Dunois fur ton âne monté , 

En'ce beau lieu tu te vis tranlporté. 

Ton nom fameux qu’avec juftice on fête t 
Etait corné par la trompette honnête. 

Tu regardais ces miroirs fi polis. 

O quelle joie enchantait tes efprits ! 

Car tu voyois dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes , 
Non-feulement des fièges , des combats , 

Et ces exploits qui font tant de fracas, 

Mais des vertus encor plus difficiles ; 

Des malheureux de tes bienfaits chargés y 
Te bénirtant au fein de leurs afyles ; 

Des gens de bien à la cour protégés ; 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainfi contemplant fon hiftoire , 

Se complaifait à jouir de fa gloire. 

Son àne aufïï s’amufait à fe voir , 

Se pavanait de miroir en miroir. 

On entendit deffiis ces entrefaites , 

Sonner en l’air une des deux trompettes ; 

Elle d ifait : » Voici l’horrible jour 
» Où dans Milan la fentence eft diflée : 

» On va brûler la belle Dorothée. 

» Pleurez, mortels, qui connaiflez l’amour. 

Qui ! dit Dunois , quelle eft donc cette belle ï 
Qu'a-t-elle fait » pourquoi la brûle-t-on l 
Pafte après tout fi c’ell une iaidron -, 

Mais 
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Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 
Par tous les faints ! c’eft chofe trop cruelle. 
Comme il parlait , la trompette reprit: 

» Tel eft l’arrêt , hélas ! il eft écrit : 
j) O Dorothée , ô pauvre Dorothée î 
» Qu’en feu cuifant tu vas être jetée , 

.» Si la valeur d’un chevalier loyal 
3> Ne te ravit à ce brafier fatal. 

A cet avis Dunois fentit dans l’ame 
Un prompt defir de feeourir la dame. 

Car vous Cavez que fi-tôt qu’il s’offrait 
Occafion de marquer fon courage , 

Venger un tort , redrefler quelque outrage, 

Sans raifonner ce héros y courait. 

Allons , dit-il à fon âne Adèle , 

Vole à Milan , vole où l’honneur t’appelle. 
L’âne aufli-tôt l'es deux ailes étend; 

Un Chérubin va moins rapidement. 

Il voit déjà la ville où la juAice 
Arrangeait tout pour cet affreux fupplic®. 

Dans la grand’place on élève un bûcher ; 

Trois cents archers , gens cruels & timides, 

Du mal d’autrui monftres toujours avides , 

Rangent le peuple , empêchent d’approcher. 

On voit par-tout le beau monde aux fenêtres, 
Attendant l’heure Sz déjà larmoyant : 

Sur un balcon l’archevêque St fes prêtres 
Obfervent tout d’un œil ferme St content. 

Quatre alguazils amènent Dorothée , 

Nue en chemife , St de fer garrottée; 

Le jufte excès de fon affli<?.ion , 

Le défefpoir St la confufion , 
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Devant fes yeux répandent un nuage ; 

De* pleurs amers inondent fon vilage, 

Elle entrevoit d’un ceil mal alluré 

« 

L’afl'ieux poteau pour fa mort préparé-, 

Et fes fanglots fe faifant un partage : 

» O mon amant ! ô toi qui dans mon cœur 
» Règnes encor en ces momens d’horreur! .. 
Elle ne put en dire davantage -, 

Et bégayant le nom de fon amant , 

Elle tomba fans voix, fans mouvement. 

Le front jauni d’une pâleur mortelle : 

Dans cet état elle était encor belle. 

Un fcélérat nommé Sacrogorgon , 

De l’archevêque üifâmc champion , 

La dague au poing vers le bûcher s'avance ; 
Le front armé de fer & d’impudence , 

Et dit tout haut : Meilleurs , je jure Dieu f 
Que Dorothée a mérité le feu. 

Eft-il quelqu’un qui prenne fa querelle ? 

F.ft-il quelqu'un qui combatte pour elle î 

S’il en ell un , que cet audacieux 

Ofe à l’inrtant fe montrer à mes yeux; 

Voici de quoi lui fendre la cervelle. 

Difant ces mots , il marche fièrement , 
Branlant en l’air un braquemart tranchant , 
.Roulant les yeux , tordant fa laide bouche; 

On frémirtait à fon afpeft farouche ; 

Et dans la ville il n’était écuyer 
Qui Dorothée osât juftifier : 

Sacrogorgon venait de les confondre : 

Chacun pleurait , &. nul n’ofait répondre. 

Le fier prélat , du haut de fon balcon , 
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Encourageait le cruel champion. 

Le beau Dunois qui planait fur la place , 

Fut fi touché de J’infolente audace 
De ce pervers -, & Dorothée en pleurs 
Etait fi belle au fein de tant d’horreurs , 

Son défefpoir la rendait fi touchante , 

Qu’en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre , & d’un ton élevé : 

C’eft moi , dit-il , face de réprouvé , 

« Qui viens ici montrer par mon courage 
Que Dordthée eft vertueufe & fage ; 

Et que tu n’es qu’un fanfaron brutal , 

Suppôt du crime , & menteur déloyal. 

Je veux d’abord favoir de Dorothéé , 

Quelle noirceur lui peut être imputée , 

Quoi eft fon cas , & par quel guet-à-pan 
On fait brûler les filles à Milan ; 

Il dit , le peuple à la furprife en proie 
Pouffa des cris d’efpérance &. de joie. 
Sacrogorgon , qui fe mourait de peur , 

Fit comme il put femblant d’avoir du cœur. 
Le fier prélat fous fa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui l’agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S’en vint parler d’un air humble & courtois. 

Et cependant que la belle lui conte 
En foupirant fon malheur & fa honte , 

L’àne divin fur l’églife perché 
De tout ce cas paraiftait fort touché : 

ET de Milan les dévotes familles 
Béniflaient Dieu qui prend pitié des filles* 

Hij 
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DUNOIS RAVIT L’INNOCENTE DOROTHÉE A 
la sainte Inquisition. 

LorSQU’ACTREFOIS , au printems de mesjour», 
Je fus quitté pat ma belle maîtreffe , 

Mon tendre coeur fut navré de trifleffe ; , 

Je déteftai l’empire des amours ; 

Mais d’offenfer par le moindre difeour* , 

Cette beauté que j’avais encenfée , 

De fon bonheur ofer troub'er le cours , 

Un tel forfait n’entra dans ma penfée. 

Gêner un cœur ce n’eft pas ma façon. 

Que fi je traite ainfi les infidèles , 

“Vous comprenez à plus forte raifon , 

Que je refpefle encor plus les cruelle». 

Il eft affreux d’aller perfécuter 
<• Un tendre cœur que l’on n’a pu dompter. 

Si la maîtreffe , objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler , 
Cherchez ailleurs un plus doux efclavage -, 

On trouve affez de quoi fe confuler-. 

Ou bien buvez : c’eft un parti fort fage. 

Et plût à Dieu qu’en un cas fout pareil f 
Ce fier prélat qu’atmur rendit barbare , 

Cet oppreffeur d’une beauté fi rare , 

Se fût fervid’un auffi bon eonfeil I 
Déjà Dunois à la belle affligée 
Avait rendu le couiage & l’efpoirt 
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Mais avant tout il convenait favoir , 

Les attentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle , en baiflant fes beaux yeux , 
Ange divin , qui defcendez des cieux , 

Vous f qui venez prendre ici ma défenfe } 
Vous favez bien quel eft mon innocence. 
Dunois reprit : Je ne fuis qu’un mortel *, 

Je fuis venu par une étrange allure , 

Pour vous fauver d’un trépas fi cruel. 

Nul dans les cœurs ne lit que l’Eternel» 

Je crois votre ame & vertueufe & pure ; 
Mais dites-moi pour Dieu votre aventure* 
Lors Dorothée en e {fuyant fes pleurs , 

Dont le torrent fon beau vifage mouille , 

Dit : L’amour feul a fait tous mes malheurs. 
Connaiflez-vous monfieur de la Trimouille î 
Oui , dit Dunois , c’eft mon meilleur ami. 

Peu de héros ont une ame âufli belle ; 

Mon roi n’a point de guerrier plus fidèle ; 
L’Anglais n’a point de plus fier ennemi *, 

Nul chevalier n’eft plus digne qu’on l'aime. 

Il eft trop vrai , dit-elle , c’eft lui-même. 

Il ne s’eft pas écoulé plus d’un an , 

Depuis le jour qu’il a quitté Milan. 

C’eft en ces lieux qu’il m’avait adorée ; 

11 le jurait , & j’ofe être afturée , 

Que fon grand cœur eft toujours enflammé , 
Qu’il m'aime encor •, car il eft trop aimé. 

♦ Ne doutez point , dit Dunois , de fon ame , 
Votre beauté vous répond de fa flamme » 

Je le connais , il eft , ainfi que moi , 

A fes amours fidèle comme au roi. 

H iij 
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L’autre reprit : ah i monfieur , je vous croî. 

O jour heureux où je le vis paraître , 

Où des mortels il était à mes yeux 
Le plus aimable & le plus vertueux , 

Où de mon cœur il fe rendit le maître ! 

Je l’adorais avant que ma raifon 
Eût pu favoir fi je l’aimais ou non. 

Ce fut , moniteur , ô moment déleflable î 
Cher l’archevêque où nous étions à table , 

Que ce héros plein de fa paflion 
Me fit , me fit fa déclaration. 

Ah ! j’en perdis la parole & la vue. 

Mon fang brûla d’une ardeur inconnue : 

Du tendre amour j’ignorais le danger , 

Et de plaifir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte, il s’en alla bien vite. 

Quand il partit , mon cœur le rappellait , 

Mon tendre cœur après lui s’envolait. 

Le lendemain il eut un tète à tête 

Un peu plus long , mais non pas moins honnête. 

Le lendemain il en reçut le piix , 

Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 

Le lendemain il ofa davantage , 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je , hélas ! faut-il que je raconte 
De point en point mes malheurs &. ma honte t 
Sans que je fâche , 6 digne chevalier I 
A quel héros j’ofe me confier! 

Lors le guerrier par pure obéifiance. 
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Dit fans vanter fes faits ni fa naifiance , 

Je fuis DUNOlS. C’était en dire afiez. 

Dieu , reprit-elle , ô Dieu qui m’exaucez , 
Quoi ! vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand DUNOlS , ce bras à qui tout cède ! 
Gentil guerrier ! noble fils de l’amour ! 

Eh quoi I c’eft vous ! vous l’efpoir de la Franc» 
Qui me fauvez & l’honneur & le jour! 
Votre nom feul aurait ma confiance. 

Vous favez donc , brave & gentil Dunois , 
Que mon amant au bout de quelques moi» 
Fut obligé de partir pour la guerre , 

Guerre funefie , & maudite Angleterre! 

Il écouta la voix de fon devoir. 



Mon tendre amant était au défefpoir. 

Un tel état vous eft connu fans doute , 

Et vous favez , monfieur , ce qu’il en coûte * 
Ce fier devoir fait feul tous nos malheurs ; 

Je l’éprouvais en répandant des pleurs : 

Mon cœur était forcé dé fe contraindre , 

Et je mourais, mais fans pouvoir m’en plaindre. 

Il me donna le prél’ent amoureux , 

D’un bracelet fait de fes blonds cheveux t 
Et fon portrait qui trompant fon abfence , 

M’a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un tendre écrit fur-tout il me laifia , 

Que de fa main le ferme amour traça. 

C’était , monfieur , une jufte promette , 

Un cher garant de fa fainte tendre fie : 

On y lifait : » Je jure par l’amour , 
î) Par les plaifirs de mon ame enchantée , 

» De revenir bientôt en cette cour , 
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J> Pour époufer ma chère Dorothée. 

I.as ! il partit , il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts , où l’apella l’honneur. 

S il y favait quels maux & quelle horreur 
Sont loin de lui le prix de mon ardeur 1 
Non, jufte ciel! il vaut mieux qu’il l’ignore. 
Il partit donc, & moi je m’en allai, 

Loin des foupçons d’une ville indifcrète , 
Chercher aux champs une fombre retraite , 
Conforme aux foins de mon cœur défolé. 

Mes parens morts , libre dans ma triftefle , 
Cachée au monde , & fuyant tous les yeux, 
Dans le fecret le plus myüérieux 
J’enfevelis mes pleurs & ma groflefTe. 

Mais par malheur , helas ! je fuis la nièce 
De l’archevêque. A ce* fimeftes mots 
Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en larmes , 
J’avais , dit-elle , en fecret mis au jour ' 

Ce tendre fruit de mon furtif amour - 
Avec mon fils confolant mes alarmes , 

.De mon amant j’attendais le retour. 

A l’Archevêque il prit en fanraifie 
De venir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa nièce au fond de ces forêts * 

Pour ma campagne il quitta fon palais * 

Il fut touché de mes faibles attraits. 

Cette beauté , préfent cher & funefte , 

Ce don fatal, qu’aujourd’hui je détefte , 

Perça fon cœur des plus dangereux trait’*. 

Il s’expliqua. Ciel que je fus furp • 
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Je lui parlai des devoirs de fon rang , 

De fon état , des nœuds facrés du fang. 

Je remontrai l’horreur de l’entreprife ; 

Elle outrageait la nature & l’églife. 

Hélas! j’eus beau lui parler de devoir, 

Il s'entêta d’un chimérique efpoir. 

Il fe flattait que mon cœur indocile , 

D’aucun objet ne s’était prévenu ; 

Qu’ enfin l’amour ne m’était point connu , 

Que fon triomphe en ferait plus facile j 
Il m’accablait de fes foins fatiguans, 

De fes defir? rebutés & pre flans. 

Hélas ! un jour que toute à ma triftefl» 

Je relifais cette douce promefle , 

Que de mes pleurs je mouillais cet écrit y 
Mon cruel oncle en lifant me furprit. 

Il fe faifit d’une main ennemie , 

De ce papier qui contenait ma vie ; 

Il lut , il vit dans cet écrit fatal , 

Tous mes fecrets , ma flamme &. fon rival* 
Son ame alors jaloufe & forcenée , 

A fes defirs fut plus abandonnée. * 

Toujours alerte & toujours m’épiant , 

Il fut bientôt que j’avais un enfant. 

Sans doute un autre en eût perdu courage , 
Mais l’archevêque en devint plus ardent ; 

Et fe fentant fur moi cet avantage , 

Ah ! me dit-il , n'eft-ce donc qu’avec moi 
Que vous aurez la fureur d’être fage î 
. Et vos faveurs feront le feul partage , 

De l’étourdi qui ravit votre foi ! 

Ofez-vous bien me faire réfiftance ( 
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Y penfez-vous ! vous ne méritez pas 
Le fol amour que j’ai pour vos appas; 

Cédez fur l’heure , ou craignez ma vengeance* 
Je me jettai tremblante à fes genoux ; 
J’atteftai Dieu : je répandis des larmes. 

Lui furieux d’amour & de courroux , 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe , & va me violer ; 

Je me débats , fans que je me dégage ; 

A mon fecours il fallut apeler ; 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 
D’un oncle , ô ciel ! fouffrir un tel outrage ! 
De coups affreux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit ; l’archevêque à l’inflant 
Joint à fon crime un crime encor plus grand. 
Chrétiens , dit-il , ma nièce eft une impie_ ; 

Je l’abandonne , & je l’excommunie : 

Un hérétique , un damné furbotneur 
Publiquement a fait fon déshonneur t 
L’enfant qu’ils ont eft un fruit adultère. 

Que Die» confonde & le fils &c la mère ! 

Et puifqu’ils ont ma malédiction , 

Qu’ils foient livrés à l’Jnquifition. 

Il ne fit point une menace vaine : 

Et dans Milan le traître arrive à peine , 

Qu’il fait agir le grand inquifiteur. 

On me faifit , prifonnière on m’entraîne 
Dans des cachots , où le pain de douleur 
Etait ma feule &. trifte nourriture : 

Lieux fouterrains , lieux d’une nuit oblcure ; 
Séjour des morts , &. tombeau des vivons ! 
Après trois jours on me rend la lumiçte > 
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Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 
Vous les voyez ces brafiers dévorans , 

C’est-Ià qu’il faut expirer à vingt ans. 

Voilà mon lit à mon heure dernière. 

C’est-là , c’est-Ià , fans votre bras vengeur, 
Qu’on m’arrachoit la vie avec l’honneur. 

Plus d’un guerrier aurait , félon l’ufage , 

Pris ma défer.fe & pour moi combattu-. 

Mais l’archevêque enchaîne leur vertu : 
Contre l’églife ils n’ont point de courage. 

^ Ardens au mal , de glace pour le bien : 
Qu’attendre hélas ! d’un cœur italien ! 

Ils tremblent tous à l’afpert d’une étole j 
Mais un Français n’eft alarmé de rien , 

Il braverait le pape au capitole. 

A ces propos Dunois piqué d’honneur , 

Plein de pitié pour la belle accufée , 

Plein de courroux pour fon perfécuteur , 

Brûlait déjà d’exercer fa valeur, 

Et fe flattait d’une vifloire aifée : 

Bien furpris fut de fe voir entouré 
l)e cent archers , dont la cohorte fièr# 
L’invefliffait noblement par derrière. 

Un cuiflre en robe avec bonnet quarré , 

Criait d’un ton de vrai MISERERE : 

» On fait favoir de par la fainte églil'e , 

)» Par Monfeigneur , pour la gloire de Dieu^ 
yy A tous chrétiens que le ciel favorife , 
î» Que nous venons de condamner au feu 
5) Cet étranger , ce champion profane , 

3> lue Dorothée infâme chevalier , 
j) Comme infidèle , hérétique & forcier: 

t t 
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» Qu’il foit brûlé fur l’heure avec fon ân«# 

Cruel prélat , Bufiris en foutane , 

C’était , perfide , un tour de ton métier; 

Tu redoutais le bras de ce guerrier ; 

Tu t’entendais avec le faint office , 

Pour opprimer, fous le nom de juftice, 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

Tout aufli-tôt l’aflaffine coho'rte , 

Du faint office abominable efcorte, 

Pour fe faifir du fuperbe Dunois , 

Deux pas avance , elle en recule trois ; 

Puis marche encor , puis fe ligne s arrête, 
Saerogorgon qui tremblait à leur tête , 

Leur crie : Allons, il faut Vaincre ou périr; 
De ce forcier tachons de nous faifir. 

Au milieu d’eux les diacres de la ville , 

Les facriftains arrivent à la file : 

L’un tient un pot , & l’autre un goupillon ; 

Ils font leur ronde , &. de-leur eau falée 
Benoîtement afpergent l’aflemblée. 

On, exorcife , on maudit le démon : 

Et le prélat , toujours l’ame troublée , 

Donne par-tout la bénédiction. 

Le grand Dunois , non fans émofîon , 

Voit qu’on le prend pour envoyé du diables 
Lors faififTant de fon bras redoutable 
Sa grande épée ,* & de l’autre montrant 
Un chapelet , catholique inftrument , 

De fon falut cher & l'acré garant. 

Allons , dit-il , venez à moi , mon âne. 

L’âne defcend , Dunois monte foudajn 

II 
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H va frappant en moins d’un tour de main 
De ces croquans la cohorte profane. 

Il perce à l'un le STERNUM & le bras ; 

Il atteint l’autre à l’os qu’on nomme ATLAS. 
Qui voit tomber fon nez & fa mâchoire , 

Qui fort oreille & qui fon HUMERUS; 

Qui pour jamais s’en va dans la nuit noire t 
Et qui s’enfuit difant fes OREMUS. 

L’àne , au milieu du fang & du carnage , 

Du paladin fécondé le courage ; 

Il vole , il rue , il mord , il foule aux pieds 
Ce tourbillon de faquins effrayés. 

Sacrogorgon abaiffant la vifière , 

Toujours jurant s’en allait en arrière ; 

Dunois le joint , l’atteint à l'os PUBIS f 
Le fer fanglant lui fort par le COCCIS : 

Le vilain tombe , 8e le peuple s’écrie : 

Béni foit Dieu , le barbare eft fans vie. 

Le fcélérat encor fe débattait 
gur la pouflîère , & fon cœur palpitait , 
Quaid le héros lui dit : Ame traîtreffe , 
L’enfer t’attend , crains le diab e > & confefl# 
Que l’archevêque eft un coquin mitré , 

Un raviffeur , un parjure avéré , 

Que Dorothée eft l’innocence même , 

Qu’elle eft fidelle au tendre amant qu’elle aime. 
Et que tu n’es qu’un fot & qu’un fripon. 

Oui > monfeigneur : oui, vous avez railon; 
Je fuis un fot , la chofe eft par trop claire. 
Et votre épée a prouvé cette affaire. 

Il dit : fon ame alla chez le démon. 

Ainft mourut le fier Saçrogorgon. 
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Dans l’inftant même où ce bravache infâme 
A Belzébut rendait fa vilaine ame , 

Devers la place anive un écuyer 
Portant falade avec lance dorée : 

Deux poftillons à la jaune livrée , 

Allaient devant. C’était chofe allurée 
Qu’il arrivait quelque grand chevalier. 

A cet objet , la belle Dorothée , 

D’étonnement &. d’amour 'tranfportée , 

Ah ! Dieu puifTant , fe mit-elle à crier, 
Serait-ce lut 1 ferait-il bien poffible ! 

A mes malheurs le ciel eft trop fenfible. 

Les Milanais , peuple très-curieux , 

Vers l’écuyer avaient tourné les yeux. 

Eh ! cher lefleur, n’êtes-vous vous pas honteux 
De reffembler à ce peuple volage , 

Et d’occuper vos yeux & votre efprit 
Du changement qui dans Milan fe fit 
Eft-ce donc-là le but de mon ouvrage î 
Songez , leéleur , aux remparts d’Orléans , 

Au roi de France, aux cruels aflîégeans , 

’A la Pucelle , à l’illuftre amazone , 

La vengerefle & du peuple & du trône, 

Qui , fans jupon , fans pourpoint ni bonnet , 
Parmi les champs comme un centaure allait , 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance , 

Et s’adrefTant à monfieur faint Denis , 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre faint George en faveur de la Fiance. 

Sur-tout , lefteur , n’oubliez point Agnès, 
Ayez l’efprit tout plein de fes attraits; 
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Tout honnête homme à mon gré doit s’y plaire. 
Eft-il quelqu’un fi morne &. fi févère , » 

Que pour Agnès il foit fans intérêt î 

Et franchement , dites-moi , s’il vous plaît, 
Si Dorothée au feu fut condamnée ; 

Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour à cette infortunée , 

Semblable cas advient très-rarement. 

Mais que l’objet où votre cœur s’engage , 
Pour qui vos pjeurs ne peuvent s’elïuyer , 
Soit dans les bras d’un robufte aumônier , 

Ou femble épris pour quelque jeune page , 
Cet accident peut être eft plus commun; 
Pour l’amener ne faut miracle aucun. 

Je i'avouerai , j’aime toute aventure 
Qui tient de près à l’humaine nature ; 

Car je fuis homme , & je me fais honneur 
D’avçir ma part aux humaines faiblefles. 

J’ai dans mon teins polTédé des mahreftes , 
£t j'aime encor à retrouver mon cœur. 
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Comment le charmant la Trimouille ren- 
contra ün Anglais a Notre-Dame de Lo- 

RETTE, ET CE QUI S’ENSUIVIT AVEC SA DO- 
ROTHÉE. 

cette hiftoire eft fage , int ère (Tante ! 
Comme elle forme &. Tefprit & le cœur ! 

Comme en y voit la vertu triomphante , 

Des chevaliers le courage & l’honneur , 

Les droits des rois , des belles la pudeur ! 

C’est un jardin dont tout le tour m’enchanta 
Par fa culture & fa variété, 
i J’y vois fur-tout l’aimable chafteté , > 

D es belles fleurs la fleur la plus brillante , 

Comme un lis blanc que le ciel a planté t 
Levant fans tache une tête éclatante. . 1 

Filles , garçons , lifei afRdûment 
De la vertu ce divin rudiment. 

Il fut écrit par notre abbé Tritême , 

Savant Picard , de fon fiècle ornement ; 

Il prit Agnès & Jeanne pour fon thème. 

Que je l'admire , & que je me fais gré 
D’avoir toujours hautement préféré 
Cette lerture honnête & profitable , 

A ce fatras d’infîpides romans 
Que je vois naître & mourir tous les ans v 
De cerveaux creux avortons languifTans l 
De Jeanne d’Arc i’hiiioire véritable 
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Triomphera de l’envie & du terns. 

Le vrai me plaît , le vrai feul eft durable. 

De Jeanne d’Arc cependant , cher lefteur , 
En ce moment je ne puis rendre compte j 
Car Dorothée & Dunois fon vengeur, 

Et la Trimouille objet de fon ardeur, 

Ont de grands droits ; & j’avoûrai fans hontô 
Qu’avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 

Près d’Orléans vous avez fouvenance 
Que la Trimouille , ornement du Poitou , 
Pour fon bon roi fignalant fa vaillance , 

Dans un foffé fut plongé jufqu’att cou. 

Ses écuyers tirèrent avec peine, , 

Du fale fond de la fangeufe arène , 

Notre héros en cent endroits froiffé , 

Un bras démis , le coude ffacaffé. 

Vers les remparts de la ville afflégée 
On reportait fa figure affligée ; 

Mais de Talbot les efforts vigilans 
Avaient fermé les chemins d’Orléans. 

On transporta , de crainte de furprife , 

Mon paladin , par de fecrets détours , 

Sur un brancard , en la cité de Tours , 

Cité fidelle , au roi Charles foumile. 

Un charlatan arrivé de Venife , 

Adroitement remit fon RADIUS , 

Dont le pivot rejoignit L’HUMERUS. 

Son écuyer lui lit bientôt connaître 
Qu’il ne pouvait retourner vers fon maître , 
Que les chemins étaient fermés pour lui. 

Le chevalier , fidelle à fa rendreffe , 

lüj 
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Se réfolut , dans fon cuifant ennui , 

D’aller au moins rejoindre fa maftrefte. 

U courut donc à travers cent hafards f - 
Au beau pays conquis par les Lombards. 

En arrivant aux portes de la ville , 

Le Poitevin eft entouré , heurté , 

Pr«fTé des flots d’une foule imbécille , 

Qui d’un pas lourd , &, d’un oeil hébété , 

Court à Milan des campagnes voifmes -, 
Bourgeois , manans , moines , bénédiflines , 
Mères , enfans : c'est un bruit , un concours , 
Un chamaillis : chacun fe précipite : 

On tombe , on crie : Arrivons , entrons vite , 
Nous n’aurons pas tel plaifir tous les jours. 

Le paladin fût bientôt quelle fête 
Allait cliommer ce bon peuple Lombard t 
Et quel fpectacle à ses yeux on apprête. 

Ma Dorothée ! ô ciel ! Il dit & part , 

Et fon courfier s'élançant fur la tête 
Des curieux , le porte en quatre bonds 
Dans les faubourgs, dans la ville , à la place t 
Où du bâtard la généreufe audace 
A diffipé tous ces monflres félons , 

Où Doiotliée interdite , éperdue , 

Ofait à peine encor lever la vue. 

L’abbé Tritême avec tout fon talent t 
N’eùt pu jamais nous faire la peinture 
De la furpufe & du faififiement , 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 
Fut pénétrée en voyant fon amant. 

Quel coloris , quel pinceau pourrait rendre 
Ce doux mélange , & fi vif , fi tendre , 
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L’impreflion d’un refle de douleur , 

La douce joie où fe livrait fon cœur, 

Son embarras , fa pudeur & fa honte , 

Que par degrés la tendrefle furmonte ! 

Son la Trimouille ardent, ivre d’amour , 

Entre fes bras la tient long-tems ferrée , 

Faible , attendrie , encor toute éplorée , 

Il eqibraflait , il baifait tour-à-tour 
* Le grand Dunois , & fa maîtrefle , & l’àne. 

Tout le beau fexe aux fenêtres perché 
Battait des mains , de tendrefle touché ; 

On voyait fuir tous les gens à foutane 
Sur les débris du bûcher renverfé , 

Qui dans le fang nage au loin difperfé. 

Sur ces débris le bâtard intrépide 
A l’air , le port , &. le maintien d’Alcide , 

Quitus fes pieds enchaînant le trépas , 

Le triple chien & la triple Euménide , 

Remit Alcefle à fon dolent époux , 

Qpoiqu’en fecret il fût un peu jaloux. 

Avec honneur la belle Dorothée 
Fut en litière à fon logis portée , 

Des deux héros noblement efcortée. 

Le lendemain le bâtard généreux 

Vint près du lit du beau couple amoureux : 

Je fens , dit-il , que je fuis inutile 

Aux doux plaifirs que vous goûtez tous deux 1 

Il me convient de fortir de la ville; 

Jeanne & mon roi me rappellent près d’eux; 

Il faut les joindre , & je fens trop que Jeanne 
Dpit regretter la perte de fon âne. 

Le grand Denis, le patron de nos loix, 



/ 
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M’a cette nuit préfenté fa figure ; 

J’ai vu Denis tout comme je vous vois ; 

Il me prêta fa divine monture , 

Pour fecourir les dames & les rois. 

Denis m’enjoint de revoir ma patrie. 

Grâces au ciel, Dorothée eft fervie. 

Je dois fervir Charles fept à fon tour. 
Goûtez les fruits de votre tendre amour ; 

A mon bon roi je vais donner ma vie ; 

Le tems me preffe , & mon âne m’attend. 

Sur mon cheval je vous fuis à l’inftant , 
Lui répliqua l’aimable la Trimouille. 

La belle dit : C'eft auffi mon projet ; 

Un defir vif dès long-tems me chatouille 
De contempler la cour de Charles fept. 

Sa cour fi belle , en héros fi féconde , 

Sa tendre Agnès qui gouverne fon cœur , 
Sa fière Jeanne en qui valeur abonde. , 
Mon cher amant , mon cher libérateur , 
Me conduiraient jufques au bout du monde , 
Mais fur le point d’être cuite en ce lieu , 
En récitant ma prière fecrète , 

Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De vifiter fa maifon de Loretre , 

S’il lui plaifait de me tirer du feu. 

Tout auffi-tôt la mère du bon Dieu 
Vous députa fur votre âne célefte ; 

Vous me fauvez de ce bûcher funefte ; 

Je vis par vous -, mon vœu doit fe tenir , 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 

Votre difcours eft très-jufte très-fage » 
Dit la Trimouille : & ce pélétinage 
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Eft à mes yeux un devoir bien facré : 

Vous permettrez que je fois du voyage. 

J’aime Lorette , & je 1 vous conduirai. 

Allez , Dunois, par la plaine étoilée , 

’ Fendez les airs , volez aux champs de Blois , 

Nous vous joindrons avant qu’il foit un mois. 

Et vous, madame , à Lorette appellée , 

Venez remplir votre vœu fi pieux; 

Moi , j’en fais un digne de vos beaux yeux; 

C’eft de prouver , à tout heure , en tous lieux, 

A tout venant , par l’épée & la lance , 

Que vous devez avoir la préférence 
Sur toute fille ou femme de renom , 

Que nulle n’eft & fi fage, &. fi belle. 

Elle rougit. Cependant le grifon ^ 

Frappe du pied , s’élève fur fon aile , 

Plane dans l’air , & [aidant l’horifon , 

Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d’Ancone , 

Avec fa dame , un bourdon dans la main, 

Portant tous deux chapeau de pèlerin, 

B,ien relevé de coquilles bénies. 

A leur ceinture un rofaire pendait 
De beaux grains d’or & de perles unies t 
Le paladin fouvent le récitait , 

Difait AVE :1a belle répondait 
Par des foupirs & par des litanies ; 

Et JE VOUS AIME , était le doux refrain 
Des OREMUS qu’ils chantaient en chemin. 

Ils vont à Parme , àPlaifance , à Modène , 

Dans Urbino , dans la tour de Césène , 

Toujours logés dans de très-beaux châteaux 



Digitized by Google 



lo6 CHANT HUITIEME. 

De princes , ducs , comtes & cardinaux. 

Le piladin eut par-tout t’avantage 
De foutenir que dans le monde entier 
Il n’eft beauté plus aimable & plus fage 
Que Dorothée ; & nul n’ofa nier 
Ce qu’avançait un fi grand perfonnage ; 

Tant les feigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d’égards & de difcrétion. 

Enfin , portés fur les bords du Musône , 

Près Ricanate en la Marche d’Ancône , 

Les pèlerins virent briller de loin 
Cette maifon de lafainte Madone, 

Ces murs divins de qui le ciel prend foin ; 

Et qu’autrefois des anges tutélaires 
Firent voler dans les plaines des airs ,• 

Comme un Vaifleau qui fend le fein des mers, 
A LORETTO les anges s’arrêtèrent -, 

Les murs facrés d’ eux-mêmes fe fondèrent \ 
Et ce que l’art a de plus précieux , 

De plus brillant , de plus induftrieux , 

Fut employé depuis par les faints pères , 
Maîtres du monde , & du ciel grands vicaires a 
A l'ornement de ces auguftes lieux. 

Les deux amans de cheval defcendirent , 
D'un cœur contrit à deux genoux fe mirent \ 
Puis chacun d’eux peur accomplir fon vœu 
Offrit des dons pleins de magnificence , 

Tous acceptés avec reconnoifiance 
Par la Madône & les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amans dînèrent ; 

Et ce fut là qu’à table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais, fier, dur & fans fouci 4 
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Qui venait voir la fainte Vierge aulïï 
Par patte -tems , fe moquant dans Ton ama 
Et de Lorette , &. de fa Notre-Dame , 
Parfait Anglais , voyageant fâns defl'ein , 
Achetant cher des modernes antiques , 
Regardant tout avec un air hautain , 

Et méprifant les faints & leurs reliques. 

De tout Français c’eft l’ennemi mortel j * 
Etfon nom eft Chriftophe d’Arondel. 

Il parcourait triftement l’Italie , 

Et lVfentant fort fujet à l’ennui , 

Il amenait fa maîtrefle avec lui , 

Plus dédaigneufe encor , plus impolie , 
Parlant fort peu , mais belle , faite au tour , 
Douce la nuit, infolente le jour , 

A table , au lit, par caprice emportée , 

Et le contraire en tout de Dorothée. 

Le beau baron, du Poitou l’ornement , 
Lui fit d’abord un petit compliment , 

Sam recevoir aucune repartie ; 

Pais il parla de la vierge Marie ; 

Puis il conta comme il avait promis 
Chez les Lombards, à monfieur faint Denis 
De foutenir en tout lieu la fagefle 
Et la beauté de fa chère maîtrett'e : 

Je crois, dit-il au dédaigneux Ereton , 

Que votre dame eft noble & d’un grand nom 
Qu’elle eft fur-tout aufti fage que belle ; 

Je crois encor, quoiqu’elle n’ait rien dit , 
Que dans le fond elle a beaucoup d’efpiitj 
Mais Dorothée eft fort au-deflus d’elle j 
Vous I’avoûrez : on peut fans l’abaift'er 
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Au fécond rang dignement la placer. 

P Le fier Anglais à ce difcours honnêt* 

Le regarda des pieds jufqu'à la tête : 

Padieu i dit-il, il m’impoite fort peu 
Que vous ayie* à Denis fait un vœu ; 

Et peu me chaut que votre dampifelle 
Soit fage ou folle , & foit ou laide ou belle ; 
Chacun fe doit contenter de fon bien 
Tout uniment, fans fe vanter de rien. 

Mais puifqu’ici vous aver l’impudence 
D’ofer prétendre à quelque préférence 
Sur un Anglais , je vdus enfeignerai 
Votre devoir ; je vous prouverai 
Que tout Anglais , en affaires pareilles, 

A tout Français donne fur les oreilles ; 

Que ma maîtrefle en figure, en couleur , 
Engorge, en bras, cuifles, taille, rondeur. 
Même en fagefle, en fentiment d’honneur , 

Vauf cent fois mieux que votre pèlerine , 

Et que môn roi ( dont je fais peu de cas ) 

Quand il voudra faura bien mettre à bas 
Et votre maître, & fa grofle héroïne. 

Eh bien, reprit le noblePoitevin , 

Sortons de table , éprouvons-nous foudain ; 

A vos dépens je foutiendrai peut-être 
Mon tendre amour , mon pays & mon maître. 

Mais comme il faut être toujours courtois , 

De deux combats je vous laifTe le choix , 

Soit à cheval , foit à pied, l’un & l’autre 
Me font égaux -, mon choix fuivra le vôtre. 

A p'ied , mort dieu ! dit le rude Breton ; 

Je n’àtme point qu’un cheval ait la gloire 

D* 
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De partager ma peine & ma vifloire ; 

Point de euirafTe , &: point de morion ; 

C’eft à mon fens une arme de poltron *, 

Il fait trop chaud, j'aime à combattre à l'aile , 

Je veux tout nu vous foutenir ma thèfe : 

Nos deux beautés jugeront mieux des coups. 

Très-volontiers, dit d’un ton noble & doux 
Le beau Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce défi cruel , 

Quoiqu’en fecret fon ame fût flattée 
D’être l'objet d’un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriliophe Arondel 
Ne tianfpeiçât de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille , 

Que de fes pleurs tend, ement elle mouille. 

La dame Anglaife animait fon Anglais 
D’un coup d’oeil fier &. sûr de fes attraits ; 

F.lle n’avait jamais verfé des larmes -, 

Son cœur altier fe ploifait aux alarmes , 

Et les combats des coqs de fon pays , 

Avaient été fes pafl'e-tems chéris. 

Son nom était Judith de Rofamore , 

Cher à Briftol, & que Cambridge honore. 

Voilà déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos prêts d’en venir aux mains, 
Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles ,■ 
De foutenir leur patrie &. leurs belles , 

La tète haute, &. le fer de droit fil , 

Le bras tendu, le corps en fon profil •, 

En tierce, en quarte, ils joignent leurs épées 
L’une par l’autre à tout moment frappées. 

C’eft un plaifir de les voir fe baifler , 

K 
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Se relever, reculer, avancer, 

Parer, fauter, fe ménager des feintes , 

Et fe porter les pins rudes atteintes. 

Ainfi l’on voit dans une belle nuit , 

Sous le lion ou fous la canicule , 

Tout l’horizon qui s’enflamme & qui brûla 
De mille feux dont notre œil s’éblouit , 

Un éclair pafle , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrefle une apoflrophe 
Droit au menton du fuperbe Chriftophe ; 
Puis en arrière il faute allègrement , 
Toujours en garde •, & Chriftophe à l’inftant 
Engage en tierce, & ferrant la mefure , 

Au ferrailleur inflige une bleflitre 
Sur une cuifle -, & de fang empourpré 
Ce bel ivoire efl teint & bigarré. 

Ils s’acharnaient à cette noble efcrime , 
Voulant mourir pour jouir de l’eftime 
De leur maîtreffe , & pour bien décider 
Quelle beauté doit à l’autre céder ; 
Lorfqu’un bandit des états du faint père , 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Pour s’acquitter de les dévotions. 

Le fcélérat fe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit, corfaire , 
Mais faintement à la Vierge attaché , 

Et fans manquer récitant fon rofaire , 

Pour être pur & net de tout péché. 

Il apperçut fur le pré les deux belles , 

Et leurs chevaux, & leurs brillantes felles 9 
Et leurs mulets chargés d’or & D’AGNVS, 
Dès qu’il les vit, on ne les revit plus. 
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Il vous enlève & Judith Rofamore , 

Et Dorothée & le bagage encore , 

Mulets, chevaux, & pa't comme un éclair. 

Les champions tenaient toujours en l’air 
A poing fermé leurs brandiffantes lames ; 

Et ferraillaient pour l’honneur de ces dames. 

Le Poitevin s’avife le premier 
Que fa maitreffe eft comme difparue. 

Il voit de loin courir fon écuyer ; 

Il s’ébahit, & fon arme pointue 
Refteen fa main fans force & fans effet. 

Sire Arondel demeure flupéfait : 

Tous deux reliaient , la prunelle effarée , 

Bouche béante &. la mine égarée , 

L’un contre l’autre. Oh! oh! dit le Breton , 

Dieu me pardonne , on nous a pris nos belles ; 
Nous nous donnons cent coups d’eftramaçon 
Très-fottement; courons vite après elles; 
Reprenons-les , & nous nous rebattrons , 

Pour leurs beaux yeux, quand nous les trouverons. 

L'autre en convient; & différant la fête , 

En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maîtveffe. A peine ils font cent pas , 

Que l’un s’écrie : Ah! la cuiffe! ah! le bras! 
L'autre criait la poitrine & la tète ; 

Et n'ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur & qui font les héros , 

Ayant perdu cette ardeur enflammée 
Avec leur fang au combat confumée , 

Tous deux meurtris, faibles & ianguiffans t 
Sur le gazon tombent en même tems , 

Et de leur fang ils rougiffent Iaterie. 
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Leurs écuyer-- qui fuiraient Martinguerre y 
Vont à fa pitié &. gagnent le pays. 

Les deux héros fans valets, fans habits f 
Et fans argent, étendus dans la plaine , 
Manquant de tout, croyait leur fin prochaine j 
Lorfqu’une vieille en partant vers ces lieux , 
Les voyant nu?, s’approcha plus près d’eux , 
En eut pitié, les fit, fur des civières , 

Porter chez elle -, &: par des reftaurans 
En moins de rien leur vendit tous leuts fens t 
Leur coloris & leurs forces premières. 

La bonne vieille en ce lieu refpeélé 
EU en odeur qu’on dit de faintete ; 

Devers Ancône il n’eft point de béate , 

Point d’amc fainte en qui la grâce éclate 
Par des bienfaits plus fignalés, plus grands \ 

Elle prédit la pluie le beau tems ; 

Elle guérit les blertures légères 
Avec de l’huile & de fain.es prières ; 

Elle a par fois converti des mécbars. 

Les paladins à la vieille contèrent 
Leur aventure , & confeil demandèrent. 

La décrépite alors fe recueillit , 

Pria Marie , ouvrit la bouche , & dit : 

Allez en paix, aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce foit à bonne intention •, 

Et gardez-voU6 de vous tuer pour elles. 

Les doux objets de votre affeftion 
Sont maintenant à des épreuves rudes ; 

Je plains leurs maux &z vos follicitudes ; 

Habille z-vous-, prenez des chevaux frais ; 

Ne manquez pas le chemin qu’il faut prendre ; 

% 
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Le ciel par moi daigne ici vous apprendre , 

Pour les trouver qu’il faut courir après. 

Le Poitevin admiia l’énergie 
De ce difcours; &. le Breton penfif, 

Lui dit: Je crois à votre prophétie : 

Nous pourfuivrons le voleur fugitif , 

Quand nous aurons retrouvé des montures t 
Et des pourpoints, & fur-tout des armures. 

La vieille dit: On vous en fournira. 

Un circoncis par bonheur était là , 

Enfant barbu d’Ifac & de Juda , 

Dont ta belle ame à fervir emprefTée , 

Faifait fleurir la gent déprépucée. 

Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille écus à quarante pour cent , 

Selon les US de la race bénite 
En Canaan par Moïfe conduite : 

Et le profit que le juif s’arrogea , 

Entre la fainte & lui fe partagea. 



/ 
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CHANT IX. 

Comment la Trimoüille et sire Arondel 

RETROUVÈRENT LEURS MAITRESSES EN PRO- 
VENCE , ET DU CAS ÉTRANGE ADVENU DANS LA 
Sainte-Beaume. 

Deux chevaliers qui fe font bien battus 9 
Soit à cheval, foit à la noble efcrime , 

Avec le fabre ou de longs fers pointus , 

De pied en cap tout couverts , ou tout nus^ 

Ont l'un pour l’autre une fecrète eftime ; 

Et chacun d’eux exalte les vertus 

Et les grands coups de fon digne adverfaire ^ 

Lorfque fur-tout il n’eft plus en colère. 

Mais s’il advient, après ce beau conflit , 

Quelque accident, quelque trifte fortune , 
Quelque misère à tous les deux commune % 
Incontinent le malheur les unit ; 

L’amitié naît de leurs deftins contraires x 
Et deux héros perfécutés font frères. 

C’eft ce qu’on vit dans le cas fi cruel 
De la Trimoüille du trifte Arondeh 
Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière, indifférente & dure ; 

Mais il fentit fes entrailles d'airain 
Se ramollir pour le doux Poitevin : 

Et la Trimoüille en fe laiffant furprendr© 

A ces beaux nœuds qui forment l’amitié , 

Suivit fon goût -, car fon cœur eft né tendre. 

Que je me feus, dit-il, fortifié , 
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Mon cher ami, par votre courtoifie ! 

Ma Dorothée , héla'! me fut ravie ; 

Vous m’aiderez, au milieu des combats , 

A retrouver la trace de fes pas ; 
J’affronterai les plus cruels trépas , 

Pour vous nantir de votre Rofamore. 

Les deux amans , les deux nouveaux amis 
Partent enfemble; & fur un faux avis 
Marchent en hâte , & tirent vers Livourne : 
Le ravifleur d’un autre côté tourne , 

Par un chemin julieinent oppofé. 

Tandis qu’ainfi le couple fe fourvoie , 

Au fcélérat rien ne fut plus aifé 
Que d’enlever fa nohle & riche proie : 

11 la conduit bientôt ens-ûreté 
Dans un château des chemins écarté , 

Près de la mer, entre Rome & Gayett© , 
Mafure affreufe , exécrable retraite , 
Où.l’infolence , & la rapacité , 

La gounnandife , & la malpropreté , 
L’emportement de l’ivreffe bruyante , 

Les démêlés, les combats qu’elle enfante , 
La dégoûtante & fale impureté , 

Qui de l’amour éteint les tendres flammes , 
Tous les excès des plus vilaines âmes , 

Font voir à l’œil ce qu’eft le genre humain, 
Lorfqu’à lui-même il eft livré fans frein. 

Du créateur image fi parfaite , 

Or voilà donc comme vous êtes faite ! 

En arrivant le corfaire effronté 
Se met à table, & fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté , 
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Mange , dévoi e , & Boit à leur fanté. 

Puis il leur dit: Voyez , mefdemoifelles , 

Qui de vous deux couche avec moi la nuit ; 
Tout m’eft égal, tout in’eft bon, tout me duit $ 
Poil blond, poil noir , Anglaife , Italienne , 
Petite ou grande, infidelle ou chrétienne , 

Il ne m’importe -, & buvons. A ces mot» 

La rougeur monte à l'aimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 

Sur fes beaux yeux il fe forme un nuage , 

Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour , 

S ur ce menton, où l’on dit que l’amour 
Lui fit un creux la care&nt un jour : 

Dans la trifteffe elle eft enfevelie. 

Judith l’Anglaife un moment recueillie , 

Et regardant le corfaire inhumain , 

D'yn air de tête & d’un fouris hautain : 

Je veux, dit-elle, avoir ici la joie 
Sur le minuit, de me voir votre proie 9 
Et l’cn faura ce qu’avec un bandit 
Peut une Anglaife alors qu’elle eft au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 
D’un gros baifer la barbouille, & lui dit : 

J'aimai toujours les filles d’Angleterre. 

Il la rebaife, & puis vuide un grand verre , 

En vuide un autre, & mange, & boit, & rit , 

Et chante , & jure , & fa main effrontée 
Sans nul égard fe porte impudemment 
Sur Rolamore , & puis fur Dorothée. 

Celle-ci pleure-, &. l’autre fièrement, 

Sans s’émouvoir , fans changer de vifage , 

Laide tout faire au rude perfonnage : 
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Enfin de table il fort en bégayant , 

Le pied mal sûr, mai» l’œil étincelant , 
Avertiflant d’un gefte de corfaire 
Qu’on fuit fidelle aux marché.' convenus j 
Et rayonnant des préfens de Bacchus , 

Il fe prépare aux combats de Cythère. 

La Milanaife , avec des yeux confus , 

Dit à l’Anglaife : Oferez-vous, ma chère , 
Du fcéiérat cor.fommer le defir ! 
Mérite-t-il qu’une beauté fi fièie 
S’abaiffe au point de donner du plaifir î 
Je prétende bien lui donner autre chofe , 
Dit Rofamdre -, on verra ce que j’ofe ; 

Je fais venger ma gloire & mes appas. 

Je fuis fidelle au chevalier que j’aime. 
Sachez, que Dieu par fa bonté fuprème , 
M’a fait ptéfent de deux robuftes bras , 

Et que Judith efl mon nom de baptême. 
Daignez m’attendre en cet indigne lieu ; 
Laiflez-moi faire , & fur-tout priez Dieu, 
Pu : s elle part, &. va la tète haute 
Se mettre au lit à côté de Ion hôte. 

La nuit couvrait d’un voile ténébreux 
Les toits pourris de ce repaire affreux. 

Des malandrins la grofîière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 

Et Dorothée en ces momens d’horreur, 
Demeurait feule , & fe mourait de peur* 
Le boucanier dans la grofl'e partie 
Par où l’on penfe , était tout offufqué 
De la vapeur des raifins d’Italie : 

Moins à i’amour qu’au fonuneil provoqué , 
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Il va prenant d'une main engourdie 
Les fiers appas dont Ton cœur eft piqué t 
Et la Judith prodiguant fes tendrefTes 
L’enveloppait, par fes faufles carefles , 
Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diflolu, lafle d’un tel effort , 

Baille un moment, tourne la tète, & dort. 

A fon chevet pendoitle cimeterre 
Qui fit long-tems redouter Martinguerre ; 
Notre Bretonne auflî-tôt le tira, 

En invoquant Judith &. Débora , 

Jahel, Aod, & Simon nommé Pierre , 
Simon Barjonne au* oreilles fatal ; 

Puis empoignant les crins de l’animal 
De fa main gauche, & foulevant la tête ^ 
La tête lourde & le front engourdi 
Du mécréant qui ronfle appefanti , 

Elle s’ajufle , & fa droite élevée 
Tranche le coup du brave débauché *, 

De fang, de vin la couche eft abreuvée j 
Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front de la noble héroïne , 

Par trente jets de liqueur purpurine. 

Notre amazone alors faute du lit , 

Portant en main cette tète fanglante , 

Et va trouver fa compagne tremblante , 
Qui dans fes bras tombe St s’évanouit ; 

Puis reprenant fes fens & fon efprit : 

Ah! jufte Dieu! quelle femme vous êtes! 
Quelle aflion! quel coup & quel danger î 
Où fuirons-nous! Si fur ces entrefaites 
Quelqu'un s’éveille, on va nous égorg«r. 
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Parlez plus bas, répliqua Rofamore j 
Ma million n’efl pas finie encore ; 

Prenez courage, & marchez avec mol. 

L’autre reprit courage , avec effroi. 

Leurs deux amans, errans toujours loin d’elles, 
Couraient par-tout, fans avoir rien trouvé -, 

A Gêne enfin l’un & l’autre arrivé , 

Ayant par terre envain cherché leurs belles t 
S’en vont par mer à la merci des flots , 

Aux quatre vents demander des nouvelles. 

Ces quatre vents les portent tour-à-tour 
Tantôt aux bords de cet heureux féjour. 

Où des chrétiens le père apoftolique 
Tient humblement les clefs du paradis ; 

Tantôt au fond du golf Adriatique , 

Où le vieux doge eft l’époux de Thétis i 
Puis devers Naple au rivage fertile , 

Où Sannazar eft trop près de Virgile. 

Ces dieux mutins, prompts, ailés &z jouflus s ’ 

Qui ne font plus les enfans d’Oritie , 

Sur le dos bleu des flots qu’ils ont émus , 

Les font voguer à ces gouffres connus 
Où l’onde amère autrefois engloutie 
Par la Caribde, aujourd'hui ne l’eft plus 5 
Où de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlemens des dogues de Scylla i 
Où les géans écrafés fous l’Etna , 

Ne jettent plus la flamme avec la cendre , 

Tant l’univers avec le tems changea. 

Le couple errant, non loin de Syracufe , 

Va faluer la fontaine Aréthufe , 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux , 
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De fon amant ne reçoit plus (es eaux. 

Ils ont bientôt découvert le rivage 
Où floriflhicnt Auguftin St Carthage ; 

Séjour affreux, dans nos jours infeélé 

Par les fureurs St la rapacité 

Des mufulmans , enfans de l’ignorance. 

Enfin le ciel conduit nos chevaliers 
Aux deux climats de la belle Provence. 

Là fur les bords couronnés d'oliviers f 
On voit les tours de Marfeille l’antique , 

Beau monument d’un vieux peuple ionique. 

Noblo cité , grecque St libre autrefois ; 

Tu n’as plus rien de ce double avantage ; 

Il eft plus beau de fervirfous nos rois ; 

C’eft, comme on fait, un bienheureux partage} 
Mais tes confins pofsèdent un tréfor 
Plus merveilleux, plus falutaire encor. 

Chacun cornait la belle Magdelaine , 

Qui de fon tems ayant fervi l’amour , 

Servit le ciel, étant fur le retour , 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain , 

Pour s’en aller au pays de Provence , 

Et fe fefla long-tems , par pénitence , 

Au fond d’un creux du roc de Maximin. 

Depuis ce tems un baume tout divin 
Parfume l’air qu’en ces lieux on refpire. 

Plus d’une fille , & plus d’un pèlerin , 

Grimpe au rocher, pour abjurer l’empire 
Du dieu d’ Amour qu’on nomme efprit malin. 

On tient qu’un jour la pénitente juive 
Prête à mourir r requit une faveur 

D • 
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De Maximin , fon pieux directeur. 
Obtenez-moi, fi jamais il arrive 
Que fur mon roc une paire d’amans 
En rendez-vous viennent pafler leurs tems , 
Leurs feux impurs dans tous les deux s’éteigr.ent 
Et qu’une forte & vive averfion 
Soit de leurs cœurs la feule pafTion. 

Ainft parla la fainte aventurière. 

Son confefleur exauça fa prière. 

Depuis ce tems ces lieux fanflifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vu Marfeilles , 

Son port, fa rade , & toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebattaient leurs oreilles , 
Furent requis de vifiter le roc , 

Ce roc fameux, furnommé Sainte-Beaume , 
Tant célébré chez la gent porte-froc , 

F-t dont l’odeur parfumait le royaume. 

Le beau Français y va par piété , 

Le fier Anglais par curiofité. 

F.n gravi (Tant il virent près du dôme , 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 

Des voyageurs à prier appliqué;. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes, 
L’une à genoux, mains jointes , cou tendu , 
L’autre debout , & des plus dédaigneufes. 

O doux objets ! moment inattendu ! 

Us ont tous deux reconnu leurs maître (Tes ! 

Les voilà donc pécheurs & pécherefles 
Dans ce parvis fi funefte aux amours. 

En peu de mots l’Anglaife leur raconte 
Cctmr.ent fon bras, par le divin fecours , 

L 
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Sur Ma r tinguerre a fu venger fa honte. 

Elle eut le foin, dans ce péril urgent , 

De fe faifir d’une bourfe aiTez ronde 
Qu’avait le mort, attendu que l’argent 
Eft inutile aux gensde l'autre monde. 

Puis franchisant , dans l’horreur de la nuit , 

Le-, mu.s mal clos de cet affreux réduit , 

Le fabre au poing vers la prochaine rive , 

Elle a conduit fa compagne craintive , 

Elle a monté fur un léger efquif -, 

Et réveillant matelots, capitaine , 

En bien payant, le couple fugitif 
A navigué fur la mer de Tyrrenne. 

Enfin des vents le fort capricieux , 

Ou bien le ciel qui fait tout pour le mieux, 
Les inet tous quatie aux pieds de Magdelaine, 
O g-'and miracle ! ô vertu louveraine ! 

A chaque mot que prononçait Judith, 

De fon amant le grand cceur s’affadit ; 

Ciel! quel dégoût, & bientôt quelle haine 
Succède aux traits du plus charmant amoar { 

Il e(l payé d’un femblable retour. 

Ce la Tiimouille à qui fa Doiuthée 
Parut long-tems plus belle que le jour , 

La trouve laide, imbécille, affectée , 

Gauche, mauffade, & lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le roi des fots , 

Le déreftait & détournait la vue -, 

Et Magdelaine , au milieu d’une nue , 

Goûtait en paix la fatisfartion 
D’avoir produit cette conver/ton. 

Mais Magdelaine, liélas! fut bien déçue , 
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Car elle obtint des. faints du paradis , 

Que tout amant , venu dans fon logis , 
N’aimerait plus l’objet de fes faibleffes , 
Tant qu’ils ferait dans fes rochers bénis. 
Mais dans fes vœux la fainte avait omis 
De ttipuler que les amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maitrefles. 
Saint Maximin ne prévit point le cas , 

Dont il advint que l'Anglaife infidelle 
Au Poitevig tendit fes deux beaux bras , 

Et qu’Arondel jouit des doux appas 
De Dorothée, & fut enchanté d’elle. 
L’abbé Tùtême a même prétendu 
Que Magdelaine , à ce troc imprévu , 

Du haut du ciel s’était mife à fourire. 

On peut le croire , & la juïlifier. 

La veitu plaît; mais malgré fon empire , 
On a du goût pour fon premier métier. 

Il arriva que les quatre parties 
De Sainte-Beaume à peine étaient forties 
Que le miracle alors n’opéra plus : 

Il n’a d’effet que dans l’augufte enceinte , 
Et dans le creux de cette roche fainte.' 

Au bas du mont la Trimouille confus 
D’avoir haï quelque tems Dorothée , 
Rendant juftice à fes touchans attraits , 

La retrouva plus tendre que jamais ; 

Plus que jamais elle s’en vit fêtée ; 

Et Dorothée en proie à fa douleur , 

Par fon amour expia fon erreur , 

Entre les bras du héros qu’elle adorç. 

Sire Arondei reprit fa Rofamore , 

L v 
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Dont le courroux fut bientôt défarmé. 

Chacun aima comme il avait aimé : 

Et je puis dire encor que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais, l’aimable Poitevin , 

Ayant chacun leur héroïne en croupe , 

"Vers Orléans prirent leur droit chemin , 

Tous deux brûlans de rejoindre leur tioupe , 
Et de venger l’honneur de leur pays. 

Difcrets amans, généieux ennemis , 

Ils voyageaient comme de vrais amis , 

Sans déformais fe faire des querelles , 

Ni pour leurs rois, ni même pour leurs bellei. 




I 
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CHANT X. 



Agnès Sorel poursuivie par l’Aumonier de 
Jean Chandos. Regrets de son amant , A c. 
Ce qui advint a la belle Agnès dans un 

COUVENT. 

Eh quoi ! toujours clouer une préface 
A tous mes chants ! la morale me lafle ; 

Un fimple fait conté naïvement , 

Ne contenant que la vérité pure, 

Narré fuccinct , fans frivole ornement , 

Point trop d’efprit , aucun rafinement 
Voilà de quoi défarmer la cenfure. 

Va donc , Voltaire , au fait plus rondement % 
C’eft mon avis. Tableau d’après nature , 

S’il eft bien fait, n’a befoin de bordure. 

Le bon roi Charle allant vers Orléans 
Enflait le cœur de fes fiers combattans, 

Les remplirait de joie & d’efpérance , 

En leur vantant les deflins de la France. 

Il ne parlait que d’aller aux combats ; 

Il étalait une fière allégrefle ; 

Mais en fecret il foupirait tout bas , 

De fe trouver abfent de fa maîtrefle. 

L’avoir laiflTée , avoir pu feulemeut 
De fon Agnès s’écarter un moment, 

C’était un trait d’une vertu fuprême; 

C’était quitter la moitié de foi-même. 

Lorfqu’il fut feul en fa chambre enfermé , 
Et qu'en fon cœur il eut un peu calmé 

L iij 
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L'emportement du démon de la gloire ; 
L’autre démon qtii préfide à l’amour, 

Vint à fes fens s’expliquer à fon tour ; 

Il plaidait mieux -, il gagna la vi&oire. 

D’un air diftrait le bon prince écouta 
Le gros Louvet , qui long-tems harangua : 
Puis à fa chambre en fecret il alla , 

Où d’un cœur trifte & d’une main tremblante 
Il écrivit une lettre touchante , 

Que de fes pleurs tendrement H mouilla ; 
Pour les fécher Bonneau n’était pas là. 
Certain butor , gentilhomme ordinaire , 

Fut dépêché , chargé du doux billet. 

Une heure après, ô douleur trop amère'. 
Notre butor rapporte le poulet. 

Le roi faifi d’une crainte mortelle , 

Lui dit , hélas ! pourquoi donc reviens-tu ? 
Quoi ! mon billet î . . . Sire , tout eft perdu ; 
Sire , a v mex-vous de force & de vertu. 

Les Anglais. . . Sire. . . ah ! tout eft confondu, 
Sire. . . ils ont pris Agnès Si !a Pucelle. 

A ce p opos dit fans ménagement , 

Le roi tomba perdit tout fentiment , 

Et de fes fens il ne reprit l'ufage 
Que pour fentir l’effet de fon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage , 
N’efl pas fans doute un véritable amant : 

Le îoi l’était ; un tel événement 
Le tranfportait de douleur & de rage. 

Ses chevaliers perdrent tous leurs foins 
A l’arracher à fa douleur cruelle ; 

Charles fut près d'en pe.dre la cervelle ^ 
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Son père, hélas! devint fou pour bien moins. 
Ah! cria-t-il, que l’on m’enlève Jeanne, 

Mes chevaliers, tous mes gens à foutane , 
Mon direfleur , & le peu de pays 
Que m’ont IniiTé mes deftins ennemis ! 

Cruels Anglais, ôtez-moi plus encore, 

Mais laiflez-moi ce que mon cœur adore. 
Amour , Agnès , monarque malheureux ! 

Que fais-je ici , m’arrachant les cheveux ! 

Je l’ai perdue ; il faudra que j’en meure. 

Je l’ai perdue : & pendant que je pleure. 
Peut-être hélas ! quelqu’infolent Anglais 
A fon plaifir fubjugue fes attraits , 

Faits feulement pour des baifers français. 

Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes ? 

Une autre main careffer tes beautés! 

Une autre . . . ô ciel ! que de calamités ! 

Et qui fait même , en ce moment horrible, 

A leurs tranl'ports fi tu n’es pas fenfible ! 

Qui fait , hélas ' fi ton tempérament 
Ne trahit pas ton malheureux amant! 
ï.e trifte roi , de cette incertitude 
Ne pouvant plus fouffrir l’inquiétude , 

Va fur ce cas confulter les doéleurs 
Nécromanciens , devins , forboniqueurs , 

Juifs , Jacobins , quiconque favait lire. 

Meilleurs , dit-il , il convient de me dire , 

Si mon Agnès eft fiüelle à fa foi , 

Si pour moi feul fa belle ame foupire ; 
Gatdez-vous bien de tromper votre roi; 

D tes-moi tout ; de tout il faut m’inftruirç. 
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Eux bien payés confultèrent foudain , 

En grec , hébreu , fyriaque , latin -, 

L’un du roi Charle examine la main , 

L’autre en quarré deflîne une figure ; 

Un autre obferve & Vénus & Mercure ; 

Un autre va fon pfautier parcourant , 

Difant AMEN , & tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d'un Verre, 

Et celui-là fait des cercles à terre : 

Il n’eft aucun qui doute de fon art ; 

Aucun ne croit qu’un diable y prenne part. 
Aux yeux du prince ils travaillent , ils fuent ; 
Puis louant Dieu tous enfemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , 
Qu’il eft le feul parmi tous les héros 
A qui le ciel , par fa grâce infinie , 

Daigne oftroyer une fidelle amie ; 

Qu’Agnès eft fage , & fuit tous les amans. 
Ils fe trompaient , hélas ! les bonnes gens : 
Agnès aimait ; Agnès était faillie : 

Puis fiei-vous à mefiîeurs les favans. 

Cet aumônier terrible , inexorable , 

Avait fai fi le moment favorable : 

Malgré les cris , malgré les pleurs d’Agnès , 
Il triomphait de fes jeunes attraits ; 

Et l’accablant de fa mâle éloquence , 

Il raviflait des plaifirs imparfaits ; 

Volupté trifte & faufie jouiflance , 

Vuide d’appas , brutale violence , 

Honteux plaifirs qu’amour ne connaît past 
Car qui voudrait tenir entre fes bras 
Une beauté qui détourne la bouche , 
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Qui de fes pleurs inonde votre couche ? 

Un honnête homme a bien d'autres defirs : 

A fes baifers il veut que l’on ripofte , 

Et qu’on l’invite à courir chaque pofte. 

II n’eft heureux qu’en donnant des plaifirs. 

Un aumônier n’efl pas fi difficile , 

Il va piquant fa monture indocile , 

•Sans s’informer fi le jeune tendron 
Sous fon^ empire a du plaifir ou non. 

Le « .ge aimable , amoureux & timide , 

Qui dans le bourg était allé courir , 

Pour dignement honorer & fervir 
La déité qui de fon fort décide , 

Eevint enfin. Las il revint trop tard. 

Il rentre , il voit le damné de frappart , 

Qui tout en feu dans fa brutale joie 
Se démenait étendu fur fa proie. 

Le beau Monrofe à cet objet fatal, 

Le fer en main vole fur l’animal -, 

Du chapelain l’impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 

Du lit il faute , il empoigne un bâton } 

II s’en efcrime , il accole le page. 

Chacun des deux eft brave champion : 

Monrofe eft plein d’amour & de courage , 

Et l’aumônier de luxure &. de rage. 

Les gens heureux qui goûtent dans les champ» 
La douce paix , fruit des jours innocens , 

Ont vu fouvent près de quelque bocage , 

Un loup cruel affamé de carnage , 

Qui de fes dents déchire la toifon , 

£t boit le fang d’un malheureux moutoa. 
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Si quelque chien à l’oreille écourtée , 

A l’œil ardent , à la gueule endenrée , 

Vient comme un trait tout prêt à guerroyer , 

Incontinent l’animal carnaffier 

LailTe tomber de fa gueule écumante , 

Sur le gaion la virtime innocente : 

Il court au chien, qui fur lui s’élapçant , 

A l’ennemi livre un combat fanglant , 

Le loup mordu , tout bouillant de colère , 
Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Rt le mouton palpitant auprès d’eux , 

Fait pour le chien de très-fmcères vœux. 
C’était ainfi que l’aumônier nerveux , 

D’un cœur farouche & d’un b r as formidable 
Se débattait contre le page aimable ; 

Tandis qu’Agnès demi - morte de peur , 

Reliait au lit , digne prix du vainqueur. 

L’hôte &. l’hôtefle , fc .toute la famille , 

Et les valets , & la petite fille , 

Montent au bruit : on fe jette entre deux • 

On fait fortir l'aumônier fcandaleux , 

Et contre lui chacun eft pour le page : 
Jeunefie & grâce ont par-tout l’avantage ; 

Le beau Monrofe eut donc la liberté 
De refter feul auprès de fa beauté j 
Et fon rival hardi dan» fa détrefle , 

Sans s’étonner alla chanter fa mefle. 

Agnès honteufe , Agnès au défefpoir , 

Qu’un facriilain à ce point l’eût pollue , 

Et plus encor qu’un beau page l’eût vue 
Dans le combat indignement vaincue , 

Verfait des pleurs , & n’ofait plus le voir. 
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Elle eût voulu que la mort la plus prompte 
Fermât fes yeux &. terminât fa honte : 

Elle dil'ait dans fon grand défarroi , 

Pour tout difcours; an! monfieur , tuez-moi. 

Qui vous , mourir î lui répondit Monrofe , 

Je vous perdrais ! ce prêtre en ferait caufe ï 
Ah ! croyez-moi , fi vous aviez péché , 

Il faudiait vivie & prendre* patience. 

Eft-ce à nous deux de faire pénitence ï 
D!un vain remords votre cœur eft touché , 
Divine Agnès: quelle erreur ell la vôtre, 

De vous punir pour le péché d’un autre î 
Si fon difcours n’é’ait pas éloquent , 

Ses yeux l’étaient; un feu tendre & touchant 
Infinuait à la belle attendrie , 

Quelque defir de conferver fa vie. 

Fallut dîner : car malgré nos chagrins , 
Chétifs mortels ( j’en ai l’expé.ience ) 

Les malheureux ne font point abftinence. 

En enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile , & ce bavard d’Homère , 
Que tout favant même en bâillant revèie, 
Ne manquent point au milieu des combats 
L’occalîcn de parler d’un repas. 

La belle Agnès dîna donc téte-à-tcte , 

Près de l'on lit , avec ce page honnête. 

Tous deux d’abord également honteux , 

Sur leur afliette arrêtaient leurs beaux yeux : 

Puis enhardis tous deux le regardèrent , 

Puis firent mieux , & puis ils fe lorgnèrent. 

Vous favez bien que dans la fleur des ans, 
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Quand la famé brillé dans tous vos fen* t 
Qu’un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des paffions les femences foudaines , 

Tout votre cœnr cède au befoin d'aimer ; 

Vous vous fentez doucement enflammée 
D’une chaleur bénigne & pétillante : 

La chair eft faible f & le diable vous tente. 

Le beau Monrofe en ces tems dangereux 
Ne pouvant plus commander à fes feux , 

Se jette aux pieds de la belle éplorée : 

O cher objet ! ô maîtreffe adorée ! 

C’eft à moi feul déformais de mourir j 
Ayez pitié d’un cœur fournis & tendre j 
Quoi ! mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu un barbare a bien ofé vous prendre J 
Ah ! fi le crime a pu le rendre heureux 
Que devez-vous à l’amour vertueux ! 

C eft lui qui parle , & vous devez l’entendre. 

Cet argument paraiflait aflez bon. 

Agnès fentit le poids de la raifon. 

Une heure encor elle ofa fe défendre ; 

Elle voulut reculer fon bonheur , 

Pour accorder l e plaifir & l'honneur; 

Sachant très-bien qu’un peu de réfifance 
Vaut encor mieux que trop de complaifance. 
Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 

Eut tous les droits d’un amant couronné * 

Du vrai bonheur il eut l a joui (Tance. 

Du prmee anglais la gloire & | a puifTanc* 

Ne s’étendait que fur des rois vaincus-, 

Le fier Henri n’avait pris que la Frai, ce 
Le lot du page était bien *u-deflus. * 

Mais 
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Mais que la joie eft trompeufe 8t légère! 

Que le bonheur eft chofe paffagère ! 

Le charmant page à peine avait goûté 
De ce torrent de pure volupté , 

Que des Anglais arrive une cohorte. 

On monte > on entre , on enfonce la porte. 
Couple enivré des carefl'es d’amour , 

C’eft l’aumônier qui vous joua ce tour. 

On prend Agnès, on prend fon ami tendre. 
Devers Chandos on s’en va les mener. 

Certes , au diable il me faudrait donner 
Pour vous décrire & pour vous bien apprendre 
L’effroi, le troub’e , & laconfufion, 

Le défefpoir , la défolation , 

L’amas d’horreurs , l’état épouvantable , 

Qui le beau page & fon Agnès accable. 

Ils rougiffaient de s'être fait heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux ! 
Dans le chemin advint que de fortune 
.Ce corps Anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charles tenaient, 

Et qui de nuit en ces quartiers rodaient , 

Pour découvrir fi l’on avait nouvelle 
Touchant Agnès & touchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins , deux coqs &. deux amans , 
Nez contre nez fe rencontrent aux champs; 
Lovfqu’un fuppôt de la grâce efficace 
Trouve un cou tors de l’école d’Ignace; 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hafard un prêtre ultramontain , 

Sans perdre tems un grand combat commence: 

A coups de gueule ou de plume ou de lance. 

M 
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Semblablement les gendarmes de Franc» , 
Tout du plus loin qu’ils virent les Bretons , 
Fondent deflus légers comme faucons. 

Les gens Anglais font gens qui fe défendent : 
Mille beaux coups fe donnent St fe rendent. 
Le fier courfier qui notre Agnès portait , 
Etait aftif , jeune , fringant comme elle ; 

Il fe cabrait , il ruait , il tournait ; 

Agnès allait fautillant fur la felle. 

Bientôt au bruit des cruels combattans 
Il s’effarouche , il prend le mords aux dents. 
Agnès en vain veut d’une main timide 
Le gourverner dans fa courfe rapide ; 

Elle eft trop faible : il lui fallut enfin , 

A fon cheval remettre fon deftin. 

Le beau Monrofe au fort de la mêiée , 
Ne peut favoir où fa Nymphe eft allée -, 
Le courfier vole aufli prompt que le. vent ; 
Et fans relâche ayant couru fix mille, 

Il s’arrêta dans un vallon tranquille , 

Tout vis- à-vis la porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftère - : 

Aup ès du bois une onde vive &. claire 
Fuit & revient , & par de longs détours 
Parmi des fleurs elle pourfuit fon cours. 

Plus loin s’élève une colline verte , 

A chaque automne enrichie & couverte 
Des doux préfens dont Noé nous dota , 
Lorfqu’à la fin fon grand coffre il quitta , 

Pour réparer du genre humain la perte ; 
Et que lafle du fpeflacle de l’eau , 

U fit du vin par un art tout nouveau. 
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Flore & Pomone , & la féconde haleine 
Des doux zéphirs parfument ces beaux champs 
Sans fe lafler, l’œil charmé s’y promène. 

Le paradis de nos premiers parens 
N’avait point eu de vallons plus rians , 

Plus fortunés -, & jamais la nature 
Ne fut plus belle & plus riche & plus pure. 
L’air qu’on rel'pire en ces lieux écartés , 
Porte la paix dans les cœurs agités -, 

Et des chagrins calmant l’inquiétude , 

Fait aux mondains aimer la folitude. 

Au bord de l’onde Agnès fe repofa , 

Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa, 

Et de fes fens le . trouble s’appaifa. 

C’était, ledeur , un couvent de nonnettes. 

Ah I dit Agnès , adorables retraites ! 

Lieux où le ciel a verfé fes bienfaits , 
Séjour heureux d’innocence & de paix ! 
Hélas ! du ciel la faveur infinie , 

Peut-être ici me conduit tout exprès , 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De chartes fœurs , époufes de leur Dieu , 
De leurs vertus embaument ce beau lieu ; 
Et moi fameufe entre les péclierefTes , 

J’ai confumé mes jours dans les faibleffes. 
Agnès ainfi parlant à haute voix , 

Sur le portail apperçut une croix: 

Elle adora d’humilité profonde 

Ce figne heureux du falut de ce monde $■ 

F.t fe fentant quelque componflion , 

Elle comptait s’en aller à confeffe ; 

Car de l’amour à U dévotion 
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Il n*eft qu’un pas : l’un & l’autre eft faiblefle. 

Or du Moûtier la vénérable abbeli'e 
Depui» deux jours était allée à Blois , 

Pour du couvent y Contenir les droits. 

Ma fœur Eefogne avait en fon abl'ence 
Du faint troupeau la bénigne intendance. 

Elle accourut au plus vite au parloir, 

Puis fit ouvrir pour Agnès recevoir. 

Entrer , dit-elle , aimable voyageufe ; 

Quel bon patron , quelle fête joyeufe 
Peut amener au pied de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels î 
Seriez-vous point quelque ange ou quelque fainte. 
Qui des hauts deux abandonne l’enceinte , 
Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du feigneur? 

Agnè> répond:. C’elt pour moi trop d’honneur j 
Je fuis , ma fœur , une pauvre mondaine ; 

De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 

Et fi jamais je vais en paradis , 

Je n’y ferai qu’auprès de Magdelaine. 

De mon deftin le caprice fatal , 

Dieu , mon hon ange , &i fur-tout mon cheval. 
Ne fais comment en ces lieux m’ont portée ; 

De grands remords mon ame eft agitée ; 

Mon cœur n’eft point dans le crime endurci , 
J’aime le bien , j’en ai perdu la trace , 

Je la retrouve , & je Cens que la grâce 
Pour mon falut veut que je couche ici. 

Ma fœur BeCogne avec douceur prudent* 
Encouragea la belle pénitente ; 

Et dç la grâce exaltant les attrgits , 
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Dans fa cellule elle conduit Agnès ; 

Cellule propre & bien illuminée , 

Pleine de fleurs êz galamment ornée , 

Lit ample & doux: on dirait que l’amour 
A de fes mains arrangé ce féjour. 

Agnès tout bas louant la providence , 

Vit qu’il eft doux de faire pénitence. 

Après fouper ( car je n’omettrai point 
Dans mes récits ce noble & digne point) 
Befogne dit à la belle étrangère , 

II eft nuit clQfe ; & vous favez } ma chère, 
Que c’eft le tems où les efprits malins 
Rodent par-tout & vont tenter les faints. 

Il nous faut faire une œuvre profitable ; 
Couchons enfemble , afin que fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort , 
Nous trouvant deux , le diable en foit moins fort. 
La dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche , & croit faire œuvre pie ; 
Croit qu’elle eft fainte , & que le ciel i’abfout ; 
Mais fon dellin la pourfuivait par-tout. 

Puis-je au leéleur raconter fans vergogne , 

Ce que c’était que cette fœur Befogne ! 

Il faut le dire , il faut tout publier. 

Ma fœur Befogne était un bachelier , 

Qui d’un Hercule eut la force en partage , 
Et d’Adonis le gracieux vifage , 

N’ayant encor que vingt ans & demi , 

Blanc comme lait , &. frais comme rofée ; 

La dame abbefle , en perfonne avifée , 

En avait fait depuis peu fon ami. 

Sœur Bachelier vivait dans l’abbaye , 

M iij 
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En cultivant fon ouaiiie jolie. 

Ainfi qu’ Achille en fille déguifé 
Cher Licomède était fjivorifé 
Des doux baifers de l'a Déidamie 
La pénitente était à peine au Ut 
Avec fa fœur, foudain elle fentit 
Dans la nonnain métamorphofe étrange. 
Afliuément elle gagnait au change. 

Crier , fe plaindre , éveiller le couvent , 
N’aurait été qu’un fcandale imprudent. 

Souffrir en paix , foupirer & fe taire , 

Se réfigner eft tout ce qu’on peut faire. 

Puis rarement en telle occafion 
On a le tems de la réflexion. 

Quand freur Befogne à fa fureur clauflrale , 

( Car on fe laffe ) eut mis quelque intervalle, 
La belle Agnès, non fans contrition , 

Fit en fecret cette réflexion. 

C’eft donc en vain que j’eus toujours en tète 
Le beau projet d’ètre une femme honnêtei 
C’efi donc en vain que l’on fait ce qu’on peut. 
N’efl pas toujours femnfé de bien cfui veut. 
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CHANT XI. 

Les Anglais violent le couvent. Combat 
de saint George , patron d’Angleterre , 

CONTRE SAINT DENIS, .PATRON DE LA FRANCE, 

J E vous dirai , fans harangue inutile , 

Que le matin , nos deux charmans reclus, 

Lafles tous deux de plaifirs défendus , 
S'abandonnaient l’un vers l’autre étendus , 

Au doux repos d’une ivrelTe tranquille. 

Un bruit affreux dérangea leur fommeif. 

De tous côtés le flambeau de la guerre , 
L’iiorrible mort éclaire leur réveil : 

Près du couvent le fang couvrait la terre. 

Sept efcadrons, de malandrins Anglais 
Avaient battu fept efcadrons Français. 

Ceux-ci s’en vont au travers de la plaine , 

Le fer en main ; ceux-là volent après , 
Frappant , tuant, criant tout hors d’haleine , 
Mourez fur l’heure, ou rendez-nous Agnès : 
Mais aucun d’eux n’en favait des nouvelles. 

Le vieux Colin , pafteur de ces cantons , 

Leur dit Meilleurs , en gardant mes moutons , 

Je vis hier le miracle des belles , 

Qui vers le foir entrait en ce moûtier : 

Lors les Anglais fe mirent à crier ; 

Ah ! c’eft Agnès , n’en doutons point , c’eft elle. 
Entrons , amis. La cohorte cruelle 
Saute à I’inftant deffus ces murs bénis. 

Voilà les loups au milieu des brebis. 
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Dans le dortoir, de cellule en cellule, 

A la chapelle , à la cave , en tout lieu , 

Ces ennemis des fervantes de Dieu , 

Attaquent tout fans honte & fans fcrupule. 

Ah! fœur Agnès, fœur Marton , fœur Urfule, 
Où courez-vous , levant les mains aux cieux , 
Le trouble au fein , la mort dans vos beaux yeux ! 
Où fuyez-vous , colombes gémiflantes ! 

Vous embrafiez , interdites , tremblantes , 

Ce faint autel , afyle redouté , 

Sacré garant de votre chafteté. 

C'eft vainement dans ce péril funefte , 

Que vous criez à votre époux eélefte. 

A fes yeux même , à ces mêmes autels » 
Tendre troupeau , vos raviffeurs cruels 
Vont profaner la foi pure & facrée 
Qu’au doux Jéfus votre bouche a jurée. 

Je fais qu’il eft des lefteurs bien mondains. 
Gens fans pudeur , ennemis des nonnains , 
Mauvais plaifans , de qui l’efprit frivole 
Ofe infulter aux filles qu’on viole ; 

Laiflons-Ies dire -, hélas ! mes chères fœUFs , 
Qu’il eft affreux pour de fi jeunes coeurs , 
Pour des beautés fi fimples , fi timides , 

De fe débattre en des bras homicides , 

De recevoir des baifers dégoûtans 
De ces félons de carnage fumans , 

Qui d’un effort déteftable & farouche , 

Les yeux en feu, le blafphême à la bouche, 
Mêlant l’outrage avec la volupté , 

Vous font l’amour avec férocité ! 

De qui l’haleine horrible , empoifonnée , 
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La barbe dure , & la main forcenée , 

Le corps hideux , le bras noir &, fanglant, 
Semblant donne* la mort en careiî’ant , 

Et qu’or\ prendrait , dans leurs fureur» étranges, 
Pour des démons qui violent des anges. 

Déjà le crime aux regards effrontés 
Contemple à nu ces dévotes beautés. 

Sœur Rebondi , fi dévote & fi fage , 

Au fier Shipunk eft tombée en partage. 

Le dur Barclay , l'incrédule Warton , 

Sont tous les deux après fœur Amidon. 

On pleure , on prie , on jure , on prefle , on cogne . 
Dans le tuti\u!te on. voyait fœur Befogne 
Se débattant contre Bard &. Parfon , 

Qui la p.effâient fans entendre raifon. 
Aimable Agnès K dans la troupe affligée 
Vous n’étiez pas pour être négligée : 

Et votre fort , objet charmant & doux , 

Eft à jamais de pécher malgré vous. 

Le chçf fanglant de la gent façrilège , 

Hardi vainqueur , vous preffe &t vous affiège j 
Et les faldats fournis dans leurs fureurs , 

Avec refpeft lui cédaient cet honneur. 

Le jufle ciel en fes décrets févères , 

Met quelquefois un terme à nos misères. 

Car dans le tems que meilleurs d’Albion 
Avaient placé l’abomination 
Tout au milieu de la fainte Sion, 

Du haut des cieux le patron de la France , 
Le bon Denis propice, à l’innocence , 

Sut échaper aux foupçons inquiets 
Du fier ftint George ennemi des Français, 
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13u paradis il vint en diligence : 

Mais pour defcendre au terreftre fé;oar t ' 
Plus ne monta fur un rayon du jour -, 

Sa marche alors aurait paru trop claire. 

Il s’en alla vers le Dieu du myftère , 

Dieu fage & fin , grand ennemi du bruit , 
Qui par-tout vole & ne va que de nuit. 
Il favorife ( & certes c’eft dommage ) 
Force fripons ; mais il conduit le fage j 
II efl fans cefle à l'églife, à la cour ; 

Au tems jadis il a guidé l’Amour. 

Il mit d’abord, au milieu d’un nuage , 

Le bon Denis, puis il fit le voyage 
Par un chemin folitaire , écarté , 

Parlant tout bas, & marchant de côté. 

Des bons Français le protecteur fidèle 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle , 

Qui fur le dos de fon gros muletier , 

Gagnait pays par un petit fentier , 

En priant Dieu qu’une heureufe aventure 
Lui fit enfin retrouver fon armure. 

Tout du plus loin que Saint Denis la vit , 

D’un ton bénin le bon patron lui dit : 

O ma Pucelle ! ô vierge deftlnée 
A protéger les filles &. les rois , 

Viens fecourir la pudeur aux abois ; 

Viens réprimer la 'âge forcenée , 

Viens, que ce bras, vengeur des fleurs de lh , 
Soit le fauveur de mes tendrons bénis : 

Vois ce couvent : le tems prefle , on viole : 
Viens, ma Pucelle: il dit, & Jeanne y VQle , 
Le cher patron luifervant d’éçuyçr, 



P 



CH A NT ONZIEME. x+j 
A coup de fouet hâtait le muletier. 

Vous voici, Jeanne , au milieu des infâmes 
Qui tourmentaient ces vénérables dames. 

Jeanne était nue : un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne foudain la tête ; 

Il la convoite: il penfe rei mentent 
Qu’elle venait pour être de la fête. 

V ers elle il court, &. fur fa nudité 
Il va cherchant la laie volupté. 

On lui répond d’un coup de cimeterre 
Droit fur le nez. L’infame roule à terre, 

Jurant ce mot des Fiançais révéré , 

Mot énergique , au plaifti confacré , 

Mot que l'ouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colère. 

Jeanne à fes pieds foulant l'on corps fanglant , 
Criait tout haut à ce peuple méchant : 

Celiez, cruels, celiez, troupe profane , 

O violeur, craignez Dieu, craignez Jeanne, 
Ceimécréans, au grand œuvre attachés , 
N’écoutaient rien fur leurs nonnains juchés ; 

Tels des ànons broutent des fleurs nailfantes 
Malgré les cris du maître & des Cervantes, 

Jeanne qui voit leurs impudens travaux , 

De grande horreur faintement tranfportée t 
Invoquant Dieu , de Denis affiliée , 

Le fer en main vole de dos en dos , 

De nuque en nuque , &. d’échine en échine , 
Frappant , perçant de fa pique divine : 
Pourfendant l’un alors qu’il commençait f 
Dépêchant l’autre alors qu’il finidait , 

Et moillonnant la cohorte félonne » 
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Si que chacun fut percé fur fâ nonne t , 
perdant l'ame au fort de fon deftr , 

Allait au diable en mourant de plaifir. 

Ifac 'Wbrton, dont la lubrique rage , 

Avait prefle fon déteflable ouvrage , 

Ce dur Warton fut le feul écuyer , 

Qui de fa nonne ofa fe délier ; 

Et droit en pied reprenant fon armure , 
Attendit Jeanne & changea de pofture. 

O vous, grand faint, protefleur de l’état* 
Bon Saint Denis témoin de ce combat > 
Daigner redire à ma mufe fidelle 
Ce qu’à vos yeux fit alors ma Pucelle. 
Jeanne d’abord frémit , s’émerveilla : 

Mon cher Denis! mon faint, que vois-je là J 
Mon corfelet, mon armure célefte , 

Ce beau préfeht que tu m’avais donné , 

Brille à mes yeux au dos de ce damné 1 
Il a mon cafque ; il a ma fonbrevefte ! 

Il était vrai, la Jeanne avait raifon. 

La belle Agnès en troquant de jupon y 
De cette armure en fecret habillée , 

Par Jean Chandos fut bientôt dépouillé*. 
Ifac Waiton, écuyer de Chandos , 

Prit cette armure & s’en couvrit le dos. 

O Jeanne d’Arc ! 6 fleur des héroïnes! 

Tu combattais pour tes armes divines , 

Pour ton grand roi fi long-tems outragé , 
Pour la pudeur de cent bénédiftines , 

Pour Saint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace 
Cent coup de fabre à fa propre cuirafle , 
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A fonarmet d’une aigrette ombragé. 

Au mont Etna, dans leur forge brûlante , 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l’enclume éûncelante 

Sous des marteaux moins pefans & moins prompts , 

En préparant au maître du tonnerre 

Son gros canon trop bravé fur la terre. 

Le fier Anglais de fer enharnaché 
Recule un pas*, fon aine eft ftupéfaite , 

Quand il fe voit fi rudement touché 
Par une jeune & fringante brunette. 

La voyant nue il fentit des remords ; 

Sa main tremblait de blefler ce beau corps. 

Il fe défend & combat en arrière , 

De l’ennemie admirant les tréfors , 

Et fe moquant de fa vertu guerrière. 

Saint George alors au fein du paradis 
Ne voyant plus fon confrère Denis , 

Se douta bien que le faint de la Franco 
Portait aux fîens fa divine afîîftance , 

Il promenait fes regards inquiets 
Dans les recoins du célefte palais. 

Sans balancer auffi— tôt il demande 
Son beau cheval connu dans la légende. 

Le cheval vint: George le bien monté , 

La lance an poing , & le fabre au côté , 

Va parcourant cet effroyable efpace 
Que des humains veut mefurer l’audace , 

Ces cieux divers , ces globes lumineux 
Que fait tourner René le fonge creux , 

Dans un amas de fnbtile pouffière , 

Beaux tourbillons que l’on ne prouve guère , 

N 



Digitized by Google 



»4& CHANT ONZIEM E. 

Et que Newton, rêveur bien plus fameux , 

Fait tournoyer fans bouflble & fans guide 
Autour du rien , tout au travers du vuide. 

George enflammé de dépit & d’orgueil , 
Franchit ce vuide , arrive en un clin d’œil 
Devers les lieux arrofés par la Loire 
Où Saint Denis croyait chanter victoire. 

Ainfi l’on voit dans la profonde nuit 
Une comète en fa longue carrière 
Étinceler d’une horrible lumière. 

On voit fa queue , 8t le peuple frémit , 

Le pape en tremble , &. la terre étonnée 
Croit que les vins vont manquer cette année*. 

Tout du plus loin que Saint George apperçut 
Monfieur Denis, de colère il s’émut -, 

Et brandiflant fa lance meurtrière , 

Il dit ces mots dans le vrai goût d’Homère i 
Denis, Denis! rival faible St hargneux , 

Timide appui d’un parti malheureux , 

Tu defcends donc enfecret fur la terre , 

Pour égorger mes héros d’Angleterre l 
Crois-tu changer les ordres du deftin, 

Avec ton àne St ton bras féminin ! 

Ne crains-tu pas que ma jufte vengeance 
PunilTe enfin, toi, ta fille St la France ï 
Ton trifte chef, branlant fur ton cou tors # 

S’eft déjà vu féparé de ton corps. 

Je veux t’ôter, aux yeux de ton églife , 

Ta tête chauve en fon lieu mal reroife , 

Et t’envoyer vers les murs de Paris , 

Digne patron des badauds attendris , 

Dans ton faubourg, où l'on chomme ta fête , 
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Tenir encor & rebaifer ta tête. 

Le bon Denis levant les mains aux cieux , 
Luilrépondit d’un ton noble & pieux : 

O grand Saint George ! ô mon puiflant confrère î 
Veux-tu toujours écouter ta colère î 
Depuis le tems que nous fommes au ciel , 

Ton cœur dévot eft tout pétri de fiel. 

Nous faudra-t-il, bienheureux que nous fommes , 
Saint enchâffés, tant fêtés chez les hommes , 
Nous qui devons l’exemple aux nations , 

Nous décrierpar nos divifions ! 
y eux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le féjour de la paix éternelle ! 

Jufques à quand les faints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en paradis ! 

O fiers Anglais! gens toujours trop hardis , 

Le ciel un jour, à fon tour en colère , 

Se laflera de vos façons de faire : 

Le ciel n’aura , grâce k vos foins jaloux , 

Plus de dévo»s qui viennent de chez vous. 
Malheureux fainr, pieux atrabila : re , 

Patron maudit d’un peuple fanguinaire , 

Sois plus traitable , & pour Dieu laifle-mot 
Sauver la France, & fecourir mon roi. 

A ce difeours George bouillant de rage , 

Sentit monter le roug^à fon vifage : 

F.t des badauds contemplant le patron , 

Il redoubla de force de courage ; 

Car il prenait Denis pour un poltron. 

Il fond lui lui tel qu'un puilîant faucon 
Vote de loin fur un tçndre pigeon. 

J3çnis recule , St prudent il appelle 

N i) 
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A haute voix fon àne fi fidelle , 

Son âne ailé , la joie & fon fecours. 

Viens, criait-il, viens défendre mes jours 3 
Ainfi parlant, le bon Denis oublie , 

Que jamais faint n’a pu perdre la vie. 

Le beau grifon revenait d’Italie 
En ce moment ; &. moi conteur fuccint. 

J’ai déjà dit ce qui fit qu’il revint. 

A fon Denis dos & felle il préfente. 

Notre patron, fur fon âne élancé, 

Sentit foudain fa valeur renaiffante. 

Subtilement il avait ramalfé 

Le fer tranchant d’un Anglais trépaffé. 

Lors brandiffant le fatal cimeterre , 

Il pouffe à George , il le preffe , il le ferre. 
George indigné lui fait tomber en bref 
Trois horions fur fon malheureux chefs 
Tous font parés: Denis garde fa tête , 

Et de fes coups dirige la tempête 
Sur le cheval & fur le cavalier. 

Le feu jaillit de Pélaftique acier i 
Les fers croifés & de taille & de pointe ^ 

A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou , le cafque , le rabat , 

Et l’auréole , & l’endroit délicat 
Où la cuiraffe à l’aiguilj^tte efi jointe. 

Tous deux tenaient la vifloire en fufpens , 
Paul pour Denis gagnait contre Vircens r 
Quand de fa voix terrible &. difcordante 
L’âne entonna fon oflave écorchante. 

Le ciel en tremble -, écho du fond des ho$$ 
En frémiffant répété çettç voi». 
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George pâlit : Denis d’une main iefle 
Fait une feinte , & d’un revers célefle 
Tranche le nez du grand faint d’Albion. 

Le bout fanglanl roule fur fon arçon. 

George fans nez , mais non pas fans courage 
Venge àl’inftant l’honneur de fon vilage , 

Et jurant Dieu félon les noble* US 
De fes Anglais, d’un coup de cimeterre 
Coupe à Denis ce que jadis Saint Pierre 
Ce rtain jeudi fit tomber à Malchus. 

A ce fpeftacle , à la voix ampoulée 
De l’âne faint , à fes terribles cris , 

Tout fut ému dans les divins lam bris. 

Le beau portail de la voûte étoilée 
S’ouvrit alors , & des arches du ciel 
On vit fo.tit l’archange Gabriel , 

Qui, foutenu fur fa. brillantes ailes , 

Fend doucement les plaines éternelles , 

Portant en main la verge qu’autrefois 
D evers le Nil eut le divin Moïfe 
Quand dans la mer fufpendue & foumife , 

Il eng'oirit les peuples & les rois. 

Que vois-je ici? cria-t-il en colère, 

Deux faint-: patrons, deux enfans de lumière , 

Du Dieu de paix confidens éternels , 

Vont s’échiner comme de vils mortels l 
Lai fie z , laiflez aux fots enfans des femmes 
Les pallions, & le fer , & les llammes ; 

Abandonnez à leur profane fort 

Les corps chétifs de ces groflïères âmes , ^ 

Nés dans la fange & fo mes pour la mort . 

Mais vous enfans qu’au iejour de la vie 

N iij 
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Le ciel nourrit de fa pure ambroifie , 

Êtes-vous las d'être trop fortunés ! 

Êtes-vous fous! ciel! une oreille, un nez î 
Vous que la grâce & la miféricorde 
Avaient formés pour prêcher la concorde , 
Pouvez-vous bien de je ne fais quels rois 
En étourdis embrafler la querelle ! 

Ou renoncer à la vcûte étemelle , 

Ou dans l’inflant qu’on fe rende à mes lois. 

Que dans vos coeurs la charité s’éveille. 

George infolent, ramaflez cette oreille. 
Ramaffez, dis-je ; & vous, monfieur Denis , 
Prenez ce nez avec vos doigts bénis ; 

Que chaque chofe en fon lieu foit remife. 

Denis foudain va, d’une main foumife , 

Rendre le bout au nez qu’il fit camus. 

George à Denis rend l’oreille dévote 
Qu’il lui coupa. Chacun des deux marmotQ 
A Gabriel un gentil OREMUS , 

Tout fe rajufte , Si chaque cartilage 
Va fe placer à l’air de fon vilage. 

Sang , fibre , chair, tout fe confolida, 

Et nul vertige aux deux faintsne refta 
De nez coupé, ni d’oreille abattue : 

Tant les faints ont la chair ferme Si dodue. 

Puis Gabriel d’un ton de préfident : 

Ça, qu’on s’embralfe. Il dit, & dans l’inSant 
I,e doux Denis, fans fiel & fans colère , 

De bonne foi baifa fon adverfaire. 

Mais le fier George en J’embrafiant >urait s 
E: promettait que Denis le paSrai:. 

Le bel archange, après cette embraflade 
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'Prend mes deux faints, &. d’un air gracieux , 
A fes côtés les fait voguer aux cieux , 

Où de neflar on leur verfe rafade. 

Peu de lefleurs croiront ce grand combat ; 

Mais fous les murs qu’arrofait le Scainandre , 

N’a-t-on pas vu jadis avec éclat 

Les dieux armés , de l’Olympe defcendre î 

N’a-t- on pas vu chez cet Anglais Milton 

D’anges ailés toute une légion 

Rougir de fang les céleftes campagnes, 

Jeter au nez quatre ou cinq c ents montagnes . 
Et, qui pis eft, avoir du gros canon! 

Or fi jadis Michel & le démon 

Se font battus , meilleurs Denis & George 

Pouvaient fans doute, à plus forte- raifon , 

Se rencontrer &. fe couper la gorge. 

Mais dans le ciel fi la paix revenait , 

^11 en était autrement fur la terre. 

Séjour maudit de difcorde &l de guerre. 

Le bon roi Charle en cent endroits courait , 
Nommait Agnès, la cherchait, & pleurait. 

Et cependant Jeanne la foudroyante 
De fon épée invincible & fanglante , 

Au fier Warton le trépas préparait : 

Elle l’atteint vers l’énorme partie 
Dont cet Anglais profana le couvent ; 

Warton cîianfcèle , & fon glaive tranchant 
Quitta fa main par la mort engourdie : 

Il tombe, & meurt en reniant les faints. 

Le vieux troupeau des antiques ncunaim 
Voyant aux pieds de l'amazone auguiie 
Le chevalier fanglant & trébuché, 
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Difant AVE , s’écriait : ii eft jufle 
Qu’on foit puni par où l’on a péché. 

Sœur Rebondi, qui dans la facriftie 
A fuccombé fous le vainqueur impie , 

Pleurait le traître en rendant grâce au ciel j 
Et mefurant des yeux le criminel , 

Elle difait, d’une voix charitable , 

Hélas! hélas! nul ne fut plus coupable. 



i 
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Monrose tue l’Aumonier. Charles trouve 
Agnès, qui se consolait a\ec Monrose 

DANS LE CHATEAU DE CU TENDRE. 

J A VA 15 juré de laiffer la morale, 

De conter net, de fuir les longs difcours. 

Mais que ne peut ce grand dieu des amours ! 

Il eft bavard 0 & ma plume inégale 
Va griffonnant de, fon bec effilé 
Ce qu’il, infpire à mon cerveau brûlé. 

Jeunes beautés, filles, veuves ou femmes, 

Qu’il enrôla fous fes drapeaux cbarinans , 

Vous qui lancez & recevez fes flammes, 

Or, dites-moi; quand deux jeunes amans, 

Égaux en grâce, en mérite, en talens , 

Aux doux plaifirs tous deux vous follicitenf , 
Également vous preffent, vous excitent , 
Mettent en feu vo? fenfibles appas , 

Vous éprouvez un étrange embarras. 
Connoiffez-vous cette hifloire frivole 
D’un certairt âne, illuftie dans l’école! 

Dans l'écurie on vint lui préfenter 
Pour fon diner deux mefures égales , 

De même forme , à pareils intervalles ; 

De deux côtés l’âne fe vit tenter 

Également, & dreffant fes oreilles 

Julie au milieu des deux formes pareilles, 

De l’équilibre acccmpliffant les loix , 

Mourut de faim de peur de faire un choix. 
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N’imitez pas cette philofophie ; 

Daignez plutôt lionoier tout d’un rems 
De vos bontés vos deux jeunes amans, 

Et gardez-vous de rifquer votre vie. 

A quelques pas de ce joli couvent , 

Si pollué , fi trille & fi fanglant , 

Où le matin vingt nonnes affligées, 

Par l’amazone' ont été trop vengée* , 

Près de la Loire était un vieux château 
A pont-levis, mâchicoulis, tourelles-, 

Un long canal tranfparent, à fleur d’eau , 

En ferpentant tournait at* pied d’icelies , 

Puis embraflait en quatre cents jets d’arc 
Les murs épais qui défendaient le parc. 

Un vieux baion lurnommé de Cutendre , 

Était feigr.eur de cet heureux logis. 

En sûreté chacun pouvait s’y rendre. 

Le vieux l'eigneur , dont l’ame elt bonne & tendre , 
En avait fait l’afyle du pays. 

Français, Anglais, tous étaient fes amis. 

Tout voyageur en coche, en botte, en guêtre f 
Ou prince , ou moine , ou nonne , outurc , ou prêtre , 
Y recevait un accueil gracieux : 

Mais il fallait qu’on entrât deux à deux -, 

Car tout baron a quelque fantaifie -, 

Et celui-ci pour jamais réfolut 

Qu’en fon châtel en nombre pair on fût , 

Jamais impair. Telle était fa folie. 

Quand deux à deux on abordait chez lui , 

Tout allait bien : mais malheur à celui 
Qui venait feul en ce logis fe rendre , 

Il Coupait mal -, il lui fallait attendra 
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Qu'un compagnon formât ce nombre heureux , 
Nombre parfait qui fait que deux font deux. 

La fière Jeanne ayant repris fes armes , 

Qui cliquetaient fur fes robulies charmes , 

Devers la nuit y conduifit au frais , 

En devifant, la belle & douce Agnès. 

Cet aumônier qui la fuivait de près , 

Cet aumônier ardent, infatiable , 

Arrive aux murs du logis charitable , 

Ainfi qu’un loup qui mâche fous fa dent 
I.e Un duvet d'un jeune agneau bêlant, 

Plein de l’ardeur d’achever fa curée , 

Va du bercail efcalader l’entrée : 

Tel enflammé de fa lubrique ardeur , 

L’œil tout en feu, l’aumônier raviffeur 
Allait cherchant les relies de fa joie , 

Qu’on lui ravit lorfqu’il tenait fa proie ; 

U Tonne , il crie •, on vient: on apperçut 
Qu'il était feu!-, & foudain il parut 
Que les deux bois dont les forces mouvantes 
Font ébranler les folives tremblantes 
Du pont-levis par les airs s’élevaient , 

Et s’élevant le pont-levis haufiaient. 

A ce fpetacle, à cet ordre du maître , 

Qui jura Dieu ! ce fut mon vilain prêtre. 

Il fuit des yeux les deux mobiles bois -, 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 

On voitfouvent du haut d’une gouttière 
Defcendre un chat auprès d’une volière , 

PafTant la griffe à travers les batreaux , 

Qui contre lui défendent les oifeaux. 

Son oeil pourluit cette efpèce emplumée , 
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Qui fe tapit au fond d’une ramée. 

Noue aumônier fut encor plus confus , 

Alors qu’il vit fous des ormes touffus, 

Un beau jeune homme à la treffe dorée t 
Au fourcil noir, à la mine affurée , 

Aux yeux brillans, au menton cotonné , 

Au teint fleuri par les grâces orné , 

Tout rayonnant des couleurs du bel âge : 

C’était l'Amour, ou c’était mon beau page : 
C’était Monrofe. Il avait tout le jour 
Cherché l’objet de fon naiflant amour. 

Dans le couvent requ par les nonnettes , 

Il apparut à ces filles difcrètes , 

Non moins charmant que l’ange Gabriel , 

Pour les bénir venant du haut du ciel. 

Les tendres freurs voyant le beau Monrofe , 
Sentaient rougir leur yifage de rofe , 

Difant tout bas: Ah! que n’était-il là, 

Dieu paternel, quand on nous viola! 

Toutes en cercle autour de lui fe mirent, 
Parlant fans ceffe ; & lorfqu’elles apprirent 
Que ce beau page allait chercher Agnès , 

On lui donna le courtier le plus frais , 

Avec un guide , afin que fans efclandr* 

Il arrivât au château de Cutendre. 

En arrivant il vit près du chemin , 

Non loin du pont , l’aumônier inhumain. 

Lors tout ému de joie & de colère : 

• Ah! c’eft donc toi, prêtre de BelzébutJ 
Je jure ici Chandos & mon falut , 

Et plus encor les yeux qui m’ont fu plaire , 
Que tes forfaits vont enfin fe payer. 

Sans 
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Sors repartir le bouillant aumônier 

Prend d’une main, par la rage tremblante, 

Un pifiolet, en prefle la détente , 

Le chien s’abat, le feu prend, le coup part; 
Le plomb cbaffé fiffle & vole an hafard , 
Suivant au loin la ligne mal mirée 
Que lui traçait une main égarée. 

Le page vife & par un coup plus sûr , 

Atteint le front, ce front horrible & dur, 

Où fe peignait une ame déteflable. 

L’aumônier tombe, & le page vainqueur 
Sentit alors, dans le fond de fon cœur , 

De la pitié le mouvement aimable. 

Hélas! dit-il, meurs du moins en chrétien; 
Dis TE DEÜM -, tu vécus comme un chien ; 
Demande au ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce AMF.N; donne ton ame à Dieu. 
Non répondit, le maraud à tonfure , 

Ja fu is damné, je vais au diable, adieu. 

Il dit, & meurt: fon ame déloyale 
Alla groflir la cohorte infernale. 

Tandis qu’ainfi ce monftre impénitent 
Allait rôtir aux brafiers de Satan , 

Le bon roi Charle accablé de triflefle, 

Allait cherchant fon errante maîtrefle , 

Se promenant, pour calmer fa douleur, 

Devers la Loire avec fon confefleur. 

Il faut ici, lefleur, que je remarque 
En peu de mots ce que c’eft qu’un doéienr, 
Qu'en fa jeureffe un amoureux monarque 
Par étiquette a pris peur directeur. 

C’eft un mortel tout pétri cl’indnlgence , 

O 
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Qûi doucement fait pencher dans fes mains, 
Da bien, du mal la trompeufe balance , 
Vous mène au ciel par d’aimables chemins , 
Et fait pécher fon maître en confcienee : 
Son ton, fes yeux, fon gefte compolant , 
Obfervant tout, flattant, avec adrefïe , 

Le favori, le maître, la maîtrefle , 
Toujours accort, & toujours complaifant. 

’ Le ccnfelfeur du monarque gailique 
Était un fils du bon Saint Dominique. 

Il s'appelait le père Bonifoux, 

Homme de bien, fe faifant tout à tous. 

I! lui difait d’un ton dévot 8d doux ; 

Que je vous plains! la partie animale 
prend le dédits-, la cliofe eft bien fatale. 
Aimer Agnès efl un péché vraiment -, 

Mais ce péché fe pardonne ailement : 

Au tems jadis il était fort en vogue 
Chez les Hébreux, enfans du décalogue. 
Cet Abraham, ce père des croyans, 

Avec Agar s’avifa d’être père : 

Car fa fervante avait des yeux charmans , 
Qui de Sara méritaient la colère. 

Jacob le jufte époufa les deux fœurs. 

Tout patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans l’amoureux myftère. 
Le vieux Booz en fcn vieux lit reçut , 
Après moiflon , la bonne &. vieille Ruth, 

Et fans compter la belle Betzabée , 

Du bon David l'ame fut abforbée 
Dans les plailirs de fon ample l'errail. 

Son vaillant fils, fameux par fa crinière , 
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Un beau matin, par vertu fmgulière , 

Vous repalfa tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous favez le partage. 

Cpmrne un oracle on écoutait fa voix; 

Il favait tout, & des rois le plus fage 
Était auiTi le plus galant des rois. 

De leurs péchés fi vous fuiviez la trace , 

Si vos beaux ans font livrés à l'amour , 
Confolez-vous-, la fageffe a fon tour. 

Jeune on s’égare, & vieux on obtient grâce. 

Ah! dit Chariot, ce difcours eft fort bon -, 
Maïs que je fuis bien loin de Salomon ! 

Que fon bonheur augmente mes détrefles ! 

Pour fes ébats il eut trois cents maitreflès; 

Je n’en ai qu’une, hélas! je ne l’ai plus. 

Des pleurs alors fur fon nez répandus 
Interrompaient fa voix tendre & plaintive : 
Lorfqu’il avife en tournant vers la rive , 

Sur un cheval trottant d’un pas hardi , 

Un manteau rouge , un ventre rebondi , 

Un vieux rabat : c’était Bonneau lui-même. 
Un chacun fait qu’après l’objet qu’on aime , 
Rien n’eft plus doux pour un parfait amant , 
Que de trouver fon très-cher confident. 

Le roi perdant & reprenant haleine , 

Crie à Bonneau: quel démon te ramène ! 
Que fait Agnès! dis-, d’où viens tu! quels lieux 
Sont embellis, éclairés par fes yeux ! 

Où la trouver ! dis donc -, répond donc ; parle. 
Aux queftions qu’enfilait le roi Chavle , 

Le bon Bonneau conta de point en point 
Comme il avait été mis en pourpoint , 

Oij 
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Comme il avait fervi dans la cuifine % 

Comme il avait par fraude clandeftine 
Et par miracle à Chandos échappé , 

Quand à fe batrre on était occupé -, 

Comme on cherchait cette beauté divine ; 

Sans rien omettre il raconta fort bien 
Ce qu’il favait, mis il ne favait rien. 

Il ignorait la fatale aventure , 

Du prètie Anglais la brutale luxure , 

Du page aimé l’amour refpertueux , 

Et du couvent le fac incetlueux. 

Après avoir bien expliqué leurs craintes , 

Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
Maudit le fort & les cruels Anglais , 

Tous deux étaient plus triftes que jamais. 

Il était nuitj le char de la grande ourfe 
"V ers fon nadir avait fourni fa courfe : 

Le jacobin dit au prince penfif : 

Il elt bien tard: foyez mémoratif 
Que tout mortel , prince , ou moine , à cette heure 
Devrait chercher quelque honnête demeure , 
Pour y fouper & pour palier la nuit. 

Le trifle roi par le moine conduit , 

Sans rien répondre, & ruminant fa peine , 

Le cou penché , galoppe dans la plaine : 

Et bientôt Charle & le prêtre & Bonneau 
Furent tous trois aux foifés du château. 

Non loin du pont était l'aimable page , 

Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de fon damné rival , 

Ne perdait point l’objet de fon voyage. 

Il dévorait en fecret fon ennui , 
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Voyant ce pont entre fa dame & lui. 

Mais quand il vit, aux rayons de !a lune , 

Les trou Français, il fentit que fou cœur 
Du doux efpoir éprouvait la chaleur ; 

Et d’une gmce adroite & non commune , •* 
Cachant fonnom, &. fur-tout fon ardeur , 
Dès qu’il parut, dès qu'il fe fit entendre , 

Il infpira je ne fais quoi de tendre ; 

Il plut au prince , & le moine bénin 
Le careflait de fon ai» pateiin , 

D’un œil dévot &. du plat de la main. 

Le nombre pair étant formé de quatre t 
On vit bientôt les deux flèches abattre 
Le pont mobile ; & les quatre courfiers 
Font en marchant gémir les madriers. 

Le gros Bonneau tout effoufflé chemine ; 

En arrivant droit devers la cuifine , 

Songe à fouper. Le moine au même lieu , 
Dévotement en rendit grâce à Dieu. 

Charles prenant un nom de gentilhomme , 
Court à Cutendre avant qu’il prît fon Comme. 
Le bon baron lui fit fon compliment , 

Puis le mena dans fon appartement. 

Charle a befoin d’un peu de foliiude ; 

Il veut jouir de fon inquiétude. 

Il pleure Agnès. Il ne fe doutait pas 
Qu'il fut fi près de fes jeunes appas. 

Le beau Monrofe en fut bien davantage 
Avec adrefle il fit caufer un page , 

Il fe fit dire où repofait Agnès , 
Remarquant tout avec, des yeux diferets. 
Ainfi qu’un chat qui d’un regard avide 
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Guette au pafiage une fouris timide , 

Marchant tout doux, la terre ne fent pas 
L’impreflion de fes pieds délicats*, 

Dès qu’il l’a vue , il a fauté fur elle. 

Ainfi Monrofe avançant vers la belle , 

Etend un bras, puis avance à tâtons, 

Pofant l’orteil , & hauftant les talons. 

Agnès, Agnès! il entre dans ta chambre. , 
Moins promptement la paille vole à l’ambre , 
Et le fer fuit moins fympathiquement 
Le tourbillon qui l’unit à l’aimant. 

Le beau Monrofe en arrivant fe jette 
A deux genoux au bord de la coftchetie , 

Où fa maîtrefle avait, entre deux draps , 

Pour fommeiller arrangé fes appas. 

De dire un mot aucun d’eux n’eut la force , 

Ni le loifir-, le feu prit à l’amorce 
En un clin d’œil: un baifer amoureux 
Unit foudain leurs bouches demi-clofes. 

Leur ame vint fur leurs lèvres de rofes. 

Un tendre feu fortit de leurs beaux yeux : 
Agnès aida Monrofe impatient 
A dépouiller , à jeter promptement 
De fes habits l’incommode parure , 

Déguifement qui pèfe à la nature , 

Dans l’âge d'or aux mortels inconnu , 

Que hait fur-tout un dieu qui va tou» nu. 

Dieu! quels objets! eft-ce Flore êr Zéphire ! 
Eft-ce Pfiché qui carefle l’Amour ! 

Eft-ce Vénus que le fils de rirure 

Tient dans fes bras loin des rayons du jour , 

Tandis que Mars eft jaloux & foupire. 
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Le Mars français, Charte au fond du château 
Soupire alors avec l’ami Eonneau , 

Mange à regret & boit avec triftefle. 

Un vieux valet, bavard de fon métier , 

Pour égayer fa taciturne altefle , 

Apprit au roi, fans fe faire prier , 

Que deux beautés, l’une robufte & fière , 

Aux cheveux noirs, à la mine guerrière , 

L’autre plus douce, aux y eux bleus, au teint frais. 
Couchaient alors dans la gentilhommière. 

Charle étonné les foupçcnne à ces traits: 

U fe fait dire, & puis redire encore , 

Quels font les yeux, la bouche , les cheveu», 
Le doux parler, le maintien vertueux 
Du cher objet de fon cœur amoureux. 

C'eft elle enfin, c’efl tout ce qu’il adore , 

Il en eflsûr, il quitte fon repas. 

Adieu Bonneau-, je cours entre fesbras, 
ï! dit & vole, &. non pas fans fracas ; 

Il était roi, cherchant peu le myflère. 

Plein de fa joie il répète & redit 
Le nom d’Agnes, tant qu’Agnès Tenterait. 

Le coup ! e heureux en trembla dans fon lit. 

Que d’embarras ! comment fortir d’aflaire l 
Voici comment le beau page s'y prit. 

Pies du lambris dans une grande armoire , 

On avait mis un petit oratoire , 

Autel de poche , où lorfque l’on voulait , 

Pour quinze fous un capucin venait. ( 

Sur le retable, en voûte pratiquée , 

Ed une niche en attendant fon faint. 

D’un rideau vert la niche était mafquée. 
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Qi’.e fait Monrofe ! un beau pcnferjui vinl 
De s’ajufter dans la niche facrée , 

En bienheureux derrière le rideau -, 

Il fe tapit , fans pourpoint, fans manteau. 

Charles volait, & prefque dès l’entrée 
Il faute au cou de fa belle adorée ; 

Et tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu’ont les amans, fur-tout quand ils l'ont rois. 

Le faint caché frémit à cette vue : 

Il fait du bruit, & la toile remue: 

Le prince approche , il y porte la main ; 

1 fent un corps-, il fecule; il s’écrie : 

Amcur, Satan, Saint François, Saint Germain, 
Moitié frayeur, & moitié jaloufte : 

Puis tire à lui , fait tomber fur l’autel 
Avec grand bruit le rideau fous lequel 
Se blotifiait cette aimable figure , 

Qu’à fon plaifir façonna la nature. 

Son dos tourné par pudeur étalait 
Ce que Céfar fans pudeur foumettait 
A Nicomède en fa belle jeune(Te , 

Ce que jadis le héros de la Grèce 
Admira tant dans fon Epheftion , 

Ce qu’Adrien mit dans le Panthéon. 

Que les héros, ô ciel ! ont de faiblcfïê I 
Si mon leéleur n’a point perdu le fil 
De cette hifloire, au moins fe fouvient-i! 

Que dans le camp la courageufe Jeanne 
Traça jadis, au bas d’un dos profane , 

D’un doigt conduit par monfieur Saint Denis , 
Adroitement trois belles fleurs de lis. 

C et cufibn, ces trois fleurs, ce derrière 

V \ 



CHANT DOUZIEME. 165 

Emurent Charle : il fe mit en prière. 

Il croit que c’elt un tour de Belzébut. 

De repentir & de douleur atteinte , 

La belle Agnès s’évanouit de crainte. 

Le prince alors, dont le trouble s’accrut , 

Lui prend les mains : Qu’on vole ici vers elle ; 
Accourez tous, le diable eft chez ma belle. 

Aux cris du roi le confefl'eur troublé , 

Non fans regret quitte auffitôt la table. 

L’ami Bonneau monte tout efloufflé ; 

Jeanne s’éveille ; & d’un bras redoutable 
Prenant ce fer que la vifloire fuit , 

Cherche l’endroit d’où partait tout le bruit. 

Et cependant le baron de Cutendre 
Dormait à l’aife, & ne put rien entendre. 
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Sortie dü chateau de Cutendre. Combat de 
la Pucelle et de Jean Chandos. Etrange 
LOI DU COMBAT A LAQUELLE LA PUCELLE EST 
SOUMISE-, VISION DU PÈRE BONIFOUX; MIRA- 
CLE QUI SAUVE L’HONNEUR DE JEANNE. 

'ÉTAIT le tems de la faifon brillan'e , 

Quand le foleil, aux bornes de fon cours , 

Prend fur les nuits pour ajouter aux jours ; 

Et fe plaifant dans fa démarche lente 
A contempler nos fortunés climats , 

Vers le tropique arrête encor fes pas. 

O grand faint Jean! c’était alors ta fête ; 
Premier des Jeans, orateur des déferts f 
Toi qui criais jadis à pleine tète , 

Que du falut les chemins foient ouverts; 

Grand précurfeur , je t’aime , je te fers. 

Un autre Jean eut la bonne fortune 
De voyager au pays de la lune , 

Avec Aftolphe , & rendit la raifon 
Au paladin, amoureux d’Angelique. 

Rends-moi la mienne, ô Jean fécond du nom î 
Tu protégeas ce chantre aimable & rare , 

Qui réjouit les feigneurs de Ferrare, 

Par le tifiu de fes contes plaifans ; 

Tu pardonnas aux vives apoftrophes 
Qu’il t’adrefTa dans fes comiques ftrophes. 
Etends fur moi tes fecours bienfaifars , 
iJ'en ai befoin: car tu fais que les gens 




- Di la cuira/je^ il de/ait leJ Cordon* 
Il voit ,o ciel o platàir, 'o merveilles ! 
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Sont bien plusfots, & bien moins indulgens 
Qu’on ne l’était au fiècle du génie , 

Quand l'ArioOe illuftrait l’Italie. 

Protège-moi contre ces durs efprits , 
Frondeurs pefans de mes légers écrits. 

Si quelquefois l’innocent badinage 
Vient en riant égayer mon ouvrage , 

Quand il le faut je fuis très-férieux. 

Mais je voudrais n’être point ennuyeux. 
Conduis ma plume, & fur-tout daigne faire 
Mes complimens à Denis ton confrère. 

En accourant la itère Jeanne d’Arc 
D’une lucarne apperçut dans le parc 
Cent palefrois, une brillante troupe 
De chevaliers ayant dames en croupe , 

F.r d’écuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'attirail des combats inhumains -, 

Cent boucliers où des nuits la courrière 
Réfléchirait fa tremb'ante lumière , 

Cent cafques d’or, d’aigrettes ombragés , 

Et de longs bois d’un fer pointu chargés , 

Et des rubans, dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acérées. 

Voyant cela, Jeanne crut fermement 
Que lçs Anglais avaient furpris Cutendre. 
Mais Jeanne d’Arc fe trompa lourdement. 

En fait de guerre on peut bien fe méprendre, 
Ainf qu’ailleurs: mal voir &. mal entendre 
De l'héroïne était fouvent le cas , 

Et faint Denis ne l’en corrigea pas. 

Ce n'était point des enfans d’Angleterre 
Qui de Cutendre avaient furpris la terre ; 
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C’eft ce Dunois de Milan revenu , 

Ce grand Dunois à Jeanne fi connu , 

C’eft !a Trimouille avec fa Dorothée. 

Elle était d’aife & d’amour tranfportée , 

Elle en avait lu jet aflurément : 

Elle voyage avec fon cher amant î 
Ce cher amant, ce tendre la Trimouille , 

Que l’honneur guide , & que l’amour chatouille. 
Elle le fuit toujours avec honneur , 

Et ne craint plus monfieur l’inquifiteur. 

En nombre pair cette troupe dorée 
Dans le château la nuit était entrée. 

Jeanne y vola: le bon roi qui la vit , 

Crut qu’elle allait combattre, & la fuivit ; 

Et dans l’erreur qui trompait fon courage. 

Il laifle encor Agnès avec fon page. 

O page heureux , & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus chrétien des rois, 

Que de bon cœur alors t\j rendis grâce 
Au benoit faint dont tu tenais la place ! 

Il te fallut rhabiller promptement. 

Tu rajuftas ta troufle diaprée -, 

Agnès t’aidait d’une main timorée , 

Qui s’égarait & fe trompait fouvent. 

Que de baifers fur fa bouche de rofe 
Elle reçut en rhabillant Monrofe î 
Que fon bel œil le voyant rajtiflé , 

Semblait encor chercher la volupté! 

Monrofe au parc defcendit fans rien dire. 

Le confeiTeur tout faintement foupire , 

Voyant pafTer ce beau jeune garçon , 

Qui lui donnait de la diftraflion, 

U 
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La douce Agnès compofa fon vifage , 

Ses yeux, fon air, fon maintien, fon langage. 
Auprès du roi Bonifoux fe rendit , 

Lecorifola, le raffina, lui dit 
Que dans la niche un envoyé célefie 
Etait d’en-haut tenu pour annoncer 
Que des Anglais la puiffance funeüe 
Touchait au terme, ât que tout doit paffer ; 
Que le roi Charle obtiendrait la viéioire. 

Charles le crut -, car il aimait à croire. 

La fière Jeanne appuya ce difcours. 

Du ciel, dit-elle, acceptons le feccurs. 

Venez, grand prince, & rejoignons l’armée, 
De votre abfence à bon droit alarmée. 

Sans balancer la Trimouille & Dunok 
De cet avis furent à haute voix. 

Par ces héros la belle Dorothée 
Honnêtement au roi fut prél'entée. 

Agnès la baife , le noble efcadroi» 

Sortit enfin du logis du baron. 

Le jufte ciel aime fouvent à rire 
Des paffions du fublunaire empire. 

Il regardait cheminer dans les champ* 

Cet efcadron de héros & d’amans. 

Le roi de France allait près de fa belle , 

Qui s’efforçant d'être toujours fidelle , 

Sur fon cheval la main lui préfenrait , 

Serrait la fienne , exhalait fa tendreffe ; 

Et cependant, 6 comble de faibleffe ! 

De tems en tems le beau page lorgnât. 

Le confeffeur pfalmodiant fuirait , 

Des voyageurs récitait la prière , 

P 
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S’interrompait en voyant tant d’attraits , 

Et regardait, avec des yeux diftraits , 

Le roi, le page, Agnès, St fon bréviaire. 

Tout brillant d’or , & le cœur plein d’amour , 
Ce la Trimonille , ornement de la cour , 
Caracolait auprès de Dorothée , 

Ivre de joie St d’amour tranfportée , 

Qui le nommait fon cher libérateur , 

Son cher amant, l’idole de fon cœur. 

Il lui difait : Je veux après la guerre 
Vivre à mon aife avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je fuis toujours fou ! 

Quand ferons-nous tous les deux en Poitou ï 
Jeanne auprès d’eux, ce fier foutien du trône , 
Portant corfet & jupon d’amazone , 

Le chef orné d’un petit chapeau vert , 

Enrichi d’or & de plumes couvert , 

Sur fon fier âne étalait fes gros charmes , 

Parlait au roi, courait, allait le pas , 

Se rengorgeait, &. foupirait tout bas 
Pour leDunois, compagnon de fes armes; 

Car elle avait toujours le cœur ému , 

Se fouvenant de l’avoir vu tout nu. 

Bonneau portant barbe de patriarche , 

Suant, foufflant, Bonneau fermait la marche. 

O d’un grand roi ferviteur précieux ! * 

Il penfe à tout, il a foin de conduire 
Deux gros mulets tout chargés de vin vieux. 
Longs fauciflfons, pâtés délicieux , 

Jambons, poulets ou cuits ou prêts à cuire. 

On avançait alors que Jean Chandos , 
Cherchant par-tout fon Agnès St fon page , 



« 
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Au coin d’un bois, près d'un certain partage , 

Le fer en main rencontra nos héros. 

Chandos avait une fuite aflez belle 
De fiers Bretons, pareille en nombre à celle 
Qui fuit les pas du monarque amoureux. 

Mais elle était d’efpèce différente : 

On n’y voyait ni tétons ni beaux yeux. 

Oh ! <oh ! dit il d’une voix menaçante , 

Galans Français, objets de mon courroux f 
Vous aurez donc trois filles avec vous , 

Et moi, Chandos, je n’en aurai pas une ! 

Ça, combattons: je veux que la fortune 
Décide ici qui fait le mieux de nous 
Mettre à plaiftr fes ennemis dertous , 

Frapper d’ertoc & pointer de fa lance ; 

Que de vous tous le plus ferme s’avance • 
Qu’on entre en lice ; & celui qui vaincra , 
L’une des trois à fon aife tiendra. 

Le roi piqué de cette offre cynique , 

Veut l’en punir, s’avance, prend fa pique. 
Dunois lui dit: Ah! laifler-moi, feigneur , 
Venger mon prince & des dames l’honneur. 

Il dit & court : la TrimouilleJ l’arrête ; 

Chacun prétend à l’honneur de la fête. 

L’ami Bonneau, toujours de bon accord , 
Leur propofa de s'en remettre au fort. 

Car c’eft ainfi que les guerriers antiques 
En ont ufé dans les tems héroïques : 

Même aujourd’hui dans qelques républiques 
Plus d’un emploi, plus d'un rang glorieux , 

Se tire aux dez, & tout en va bien mieux. 

Si j’ofais même, en cette noble hiftoire , 

P ij 
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Citer des gens que tout mortel doit croire , 

Je vous dirais que monfîeur Saint Matthias 9 
Obtint ainfi la place de Judas. 

Le gros Bonneau tient le cornet, foupire , 

Craint pour fon roi, prend les dex, roule, tire. 
Denis du haut du célefte rempart , 

Voyait le tout d‘un paternel regard , 

Et contemplant la Pucelle & fon âne , 

Il conduirait ce qu’on nomme hafard. 

Il fut heureux-, le fort échut à Jeanne. 

Jeanne , c’était pour vous faire oublier 
L’infâme jeu de ce grand cordelier , 

Qui ci-devant avait raflé vos charmes. 

Jeanne à l’inftant court au roi, court aux armes 5 
Mortellement va derrière un builTon 
Se délacer, détacher fon jupon , 

Et revêtir fon armure l'acrée , ^ 

Qu’un écuyer tient déjà préparée. 

Puis fur fon âne elle monte en courroux B 
Branlant fa larce & ferrant les genoux. 

Elle invoquoit les onze mille belles , 

Du pucelage héroïnes fid elles. 

Pour Jean Cbandos , cet indigne chrétien , 

Dans les combats n’invoquait jamais rien. 

Jean contre Jeanne avec fureur avance j 
Des deux côtés égale eft la vaillance , 

Ane & cheval bardés, coiffés de fer. 

Sous l’éperon partent comme un éclair j 
Vont fe heurter-, &. de leur tète dure , 

Front contre front fracaflent leur armure * 

La flamme en fort, & le fang du courfiw: 

Teint les éclats du voltigeant acier. • 



Digitized by Goofllj 



CHANT TREIZIEME. 175 

Du choc affreux les échos retentirent , 

Des deux couvfiers les huit pieds treftailiiflcnt j 
Et les guerriers, du coup défarçonnés , 

Tombent chacun fur la croupe étonnés : 

Ainfi qu’on voit deux boules fufpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues , 

Dans une combe au même inftant partir, 

Hâter leurs cours, fe heurter , s’applatir , 

Et remonter fur le choc qui les prefîe , 
Multipliant leur poids par leur vuefle. 

Chaque parti crut morts les deux courfiers, 

Et trefTaillit pour les deux chevaliers. 

Or des Français la championne augufle 
N’avait la chair fi ferme, fi robufle , 

Les os fi durs , les membres fi difpos , 

Si mufculeux que le fier Jean Chandos. 

Son équilibre ayant dans cette rixe 
Abandonné fa ligne 8i fon point fixe , 

Son quadrupède un haut le corps lui fit a 
Qui dans le pré Jeanne d’Arc étendit 
Sur fon beau dos, fur fa cuifie gentille. 

Et comme il faut que tombe toute fille. 

Chandos penl'ai? qu’en ce grand défarroi 
JI avait mis ou Denois ou le roi. 

Jl veut foudain contempler fa conquête : 

Le cafque ôté, Chandos voit une tête , 

Où langnuTaient deux grande yeux noirs & longs. 
De ta cuiratTe il défait les cordons. 

Il\oit, ô ciel! ô plaifir! 6 merveille î 
Deux gros tétons de figure pareille , 

Unis, polis, féparés'v demi-ronds, 

Et furmontés de djeux petits boutons . , 

P iij 
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Qu’en fa naiflance a la rofe vermeille. 

On tient qu’alors, en élevant la voix, 
l! bénit Dieu pour la première fois. 

Elle eft à moi la Pucelle de France, 
S’écriait-il; contentons ma vengeance. 

J’ai, grâce au ciel, doublement mérité 
De mettre à bas cette fière beauté. 

Que Saint Denis me regarde & m’excufe : 
Mars &. l’Amour font mes droits, & j’en ufo* 
Son écuyer difait: Pouflez, milord ; 

Du trône anglais affermiflez le fort. 

Frère Lourdis en vain nous décourage ; 

Il jure en vain que ce faint pucelage 
Eft des Troyens le grand PALLADIUM f 
Le bouclier facré du LATIUM ; 

Delà vifloire il eft t dit-il, le gage; 

C'eft l'oriflamme: il faut vous en faifir. 

Oui, dit Chandos, & j’aurai pour partage 
Les plus grands biens , la gloire & le plaifir. 

Jeanne pâmée écoutait ce iangage 
Avec horreur & faifait mille vceux 
A Saint Denis, ne pouvant faire mieux. 

Le grand Danois d’un courage héroïque 
Veut empêcher le triomphe impudique. 

Mais comment faire ! Tl faut dans tout état 
Qu’on fe foumette à la loi du combat. 

. Les fers en l’air & la tète penche e , 

L oreilie bafie &. du choc écorchée , 
Languiflammer.t le céiefte baudet 
D’un ceil confus Jean Chandos regardait. 

Il ncurriflait dès long-tenu dans for. ame 
Pour la Pucelle une diicrète flamme , 
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Des fentimens nobles & délicats 
Très-peu connus des ânes d’ici-bas. 

Le confefl'eur du bon monarque Cbarle 
Tremble en fa chair alors que Chandos parle. 

Il craint fur-tout que fon cher pénitent , 

Pour foutenir la gloire de la France , 

Qu’on avilit avec tant d’impudence , 

• A fon Agnès n’en veuille faire autant. 

Et que la chofe encor foit imitée 
Par la Trimouille & par fa Dorothée. 

Au pied d’un chêne il entre en oraifon , 

Et fait tout bas fa méditation , 

Sur les effets, la caufe , la nature 
Du doux péché qu’aucuns nomment luxure. 

En méditant avec attention , 

Le benoit moine eut une vifion , 

Affez feinbiable au prophétique fonge 
De ce Jacob, heureux par un inenfonge , 
Pate-pelu dont l’eiprit lucratif 
Avait vendu fes lentilles en juif. 

Ce vieux Jacob , ô fublime myflère ! 

Devers l Euphrate une nuit apperçut- 
Mille beliers qui grimpèrent en rut 
Sur les brebis, qui les laiffèrent faire, 

Le moine vit de plus plaifans objets -, 

Il vit courir, à la même aventure , 

Tous les héros de la race future. 

Il obftrvait les différens attraits 
De ces beautés qui, dans leur douce guerre, 
Donnent des fers aux maîtres de la terre. 
Chacune était auprès de fon héros , 

Et l’enchaînait des chaînes de Papbos. 
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Tels au retour de Flore &. de Zéphyre , 

Quand le printems reprend fon doux empire , 
Tous ces oil'eaux, peints de mille couleurs. 
Par leurs amours agitent les feuillages : 

Les papillons fe baifent lur. les fleurs, 

Et les lions courent fous les ombrages 
A leurs moitiés qui ne font plus fauvages. 

C’eft là qu’il vit le beau François premier , 
Ce brave roi, ce loyal chevalier, 

Avec Etampe, heureufement oublie 
Les autres fers qu’il reçut à Pavie. 

Là Charles-Quinr joint le myrte au laurier , 
Sert à la fois la Flamande & la Maure. 

Quels rois, ô ciel! l'un à ce beau métier 
Gagne la goutte , & l’autre pis encore. 

Près de Diane on voit danfer les ris , 

Aux mouvemens que l’amour lui fait faire , 
Quand dans fe. bras tendrement elle ferre , 
En fe pâmant, le fécond des Henris. 

De Charles neuf le fuccelTeur volage , 

Quitte en liant fa Cloris pour un page , 

Sans s’alarmer des troubles de Paris. 

Mais quels combats le jacobin vit rendre 
Par Eorgia, le fixième Alexandre. 

En cent tableaux il eü repréfenté. 

Là fans thiare &. d’amour tranfporté , 

Avec Vanofe il fe fait fa famille. 

Un peu plus bas on voit fa fainteté , 

Qui s’attendrit pour Lucrèce fa fille. 

O Léon dix! ô fubüme Paul trois! 

A ce beau jeu vous palliez tous les rois •, 

Mais vous cédez à mon grand Eëarnois 5 
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A ce vainqueur de la ligue rebelle , 

A mon héros plus connu mille fois 
Par les plaifirs que goûta Gabrielle , 

Que par vingt ans de travaux & d’exploits. 

Bientôt on voit le plus beau des fpeélacles , 

Ce fiècle heureux, te fiècle des mi actes , 

Ce giand Louis, cette fuperbe cour 
Où tous les arts font inftruits par l’Amour. 

L’Amour bâtit le fuperbe Veifailles ; 

L’Amour, aux yeux des peuples éblouis , 

D’un lit de lleurs fait un trône à Louis , 

Malgré les cris du fier dieu des batailles : 

L’Amour amène, au plus beau des humains » 

De cette cour les rivales charmantes , 

Toutes en feu , toutes impatientes : 

De Mazarin la nièce aux yeux divins, 

La généreufe & tend e la Valièie, 

La Montefpan plus ardente & plus fière. 

L’une fe livre au moment de jouir , \ 

Et l’autre attend le moment du plaifir. 

Voici le teins de l’aimable régence , 

Te ms fortuné , marqué parla licence x 
Où la folie agitant fon grelot , 

D’un pied léger parcourt toute la France. * 

Où nul mortel ne daigne être dévot , 

Où l’on fait tout, excepté pénitence. 

Le bon régent, de fon palais royal , 

Des voluptés donne à tous le lignai. 

Vous répondez à ce fignal aimable , 

Jeune Daphné , bel aüre de la cour ; 

Vous répondez du foin du Luxembourg. 

Vous que Eacchus & le dieu de la tablo 
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Mènent au lit, efcortés par l’Amour. 

Mais je m’arrête, &. de ce dernier âge 
Je n’ofe en vers tracer la vive image. 

Trop de péri! fuit ce charme flatteur. 

Le tems préfent eft l’arche du feigneur j 
Qui la touchait d’une main trop hardie , 

Puni du ciel, tombait en léthargie. 

Je me tairai-, mais fi j’ofais pourtant , 

O des beautés aujourd’hui la plus belle î 
O tendre objet, noble, fimple, touchant. 

Et plus qu’Agnès généreufe & fideile ! 

Si j’ofais mettre à vos genoux charnus 
Ce grain d’encens que l’on doit à Vénus ! 

Si de l’Amour je déployais les armes ; 

Si je chantais ce tendre & doux lien -, 

Si je difais. . . non , je ne dirai rien, 

Je ferais trop au-deffbus de vos charmes. 

Dans fon extafe enfin le moine noir 
Vit à plaifir ce que je n’ofe voir. 

D’un œil avide , & toujours très-modefte , 

Il contemplait le fpeflacle célefle 
De ces amans arrangés bout à bout ; 

Charles fécond fur la belle Portfmouth , 

George fécond fur la gratte Yarmouth j 
H élas ! dit-il, fi les g; aids de la terre 
Font deux à deux cette éternelle guerre , . 
Si l’univers doit en patter par-là , 

Dois-je gémir que Jean Chandos fe metts 
A deux genoux auprès de fa brunette ! 

Du feigneur Dieu la volonté foit faite* 

Amen, amen: il dit , & fe pâma , 

Croyant jouir de tout ce qu’il voit là. 
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Mais Saint Denis était loin de permettre 
Qu'aux yeux du ciel Jean Chandos allât mettre 
Et la Puceile & la France aux abois. 

Ami lefteur, vous avez quelquefois 
Ouï conter qu’on nouait l’aiguillette. 

C’elt une étrange & terrible recette , 

Et dont un Saint ne doit jamais ufer , 

Que quand d'une autre il ne peut s’avifer. 
D’un pauvre amant le feu fe tourne en glace *, 
Vif perclus, fans rien faire il fe lafle 
Dans fes efforts étonné de languir , 

Et confumé fur le bord du plaifir. 

Telle une fleur, des feux du jour féchée , 

I.a tête baffe , & la tige penchée , 

Demande en vain les humides vapeurs 
Qui lui rendaient la vie & les couleurs. 

Voilà comment le bon Denis arrête 
Le fier Anglais dans fes droits de conquête. 

Jeanne échappant à fon vainqueur confus t 
Reprend fes fens quand il les a perdus ; 

Puis d’une voix impofante & terrible 
Elle lui dit-.Tu n’es pas invincible : 

Tu voix qu’ici, dans le plus grand combat, 
Dieu t’abandonne, & ton cheval s’abat: 

Dans l’autre un jour je vengerai la France} 
Denis le veut, & j’en ai l’alfurance -, 

Et je te donne , avec tes combattans , 

En rendez-vous fous les murs d’Orléans. 

Le grand Chandos lui repartit: Ma belle, 

Vous m’y verrez, puceile ou non puceile: 
J’aurai pour moi Saint George le très-fortj 
Et je promets de réparer mon tort. 
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CHANT XIV. 

COMMENT JEAN CHANDOS VEUT ABUSER DF. LA 
dévote Dorothée. Combat de la Tri- 
fouille ET DE CHANDOS. CE FIER CHANDOS 
EST VAINCU PAR DUNOIS. 

O Volupté , mère de la nature , 

' Belle Vénus, feule divinité , ^ 

Que dam la Grèce invoquait Epicure , 

Qui du chaos, chaflant la nuit obfcure, 

' Donnes la vie & la fécondité , 

De fentiment &. la félicité • . 

A cette foule innombrable, agifTante , 

D’êtres mortels à ta voix renaiflante : 

Toi que l’on peint défarmant dans tes bras 
De dieu du ciel & le dieu de la guerre , 

Qui d’un foudre écartes le tonnerre , 

Rends l’air ferein, fais naître fous tes pas 
Des deux plaiftrs qui confolcnt la terre ; 

Defcends des deux, déefie des beaux jours ; 
Viens fur ton char entouré des Amours 
Que les Zéphyrs ombragent de leurs ailes, -* 
Que font voler tes colombes fidelles 
En fe bnifant dans le vague des airs. 

Viens échauffer & calmer l'univers ; 

Viens -, qu’à ta voix les foupçons, les querelles , 
De trille ennui plus déteflable qu’elles, 

Da noire envie à l'œil louche & persers, 
Soient replongés dans le fond des enfers , 

Et zarrotés de chaînes éternelles : 

b lllll 
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CHANT QUATORZIEME. i8x 
Que tout s’enflamme &. s’unifie à ta voix : 

Que l’univers en aimant fe maintienne. 

Jeton* au feu nos vains fatras de loix ; 

N'en fuivons qu’une, & que ce foit la tienne. 

Tendre Vér.us, conduis en sûreté 
Le roi des Francs, qui défend fa patrie. 

Loin des périls conduis à fon côté 
La belle Agnès à qui fon cœur fe fie. 

Pour ces amans de bon cœur je te prie. 

Four Jeanne d’Arc je ne t’invoque pas ; 

Elle n’eft pas encor fous ton empire : 

C’efl à Denis de veiller fur fes pas ; 

Elle eft pucelle, &. c’eft lui qui l’infpire. 

Je recommande à tes douces faveurs 
Ce la Trimouille & cette Dorothée. 

Verfe la paix dans leurs fenfibles cœurs j 
De fon amant que jamais écartée 
Elle ne foit expofée aux fureurs 
Des ennemis qui l’ont pe^fécutée. 

Et toi, Cornus, récompenfe Bonneau ; 
Répands tes dons fur ce bon Tourangeau , 

Qui fut conclure un accord pacifique 
Entre fon prince, & ce Chandos cynique. 

Il obtint d’eux, avec dextérité, 

Que chaque troupe irait de fon côté , 

Sans nul reproche & fans nulles querelles. 

A droite, à gauche, ayant la Loire entr’elle». 
Sur les Anglais il étendit fes foins , 

Selon leurs goûts, leurs mœurs, &t leurs befoins. 
Un gros ROSTE1F que le beurre affaifonne , 
Des PLUMPCDDINCS, des vins de la Garonne 
Leur font offerts; & les mets plus exquis , 
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Les ragoûts fins dont le jus pique &. flatte , 

Et les perdrix à jambes d’écarlate , 

Sont pour le roi, les belles, les marquis. 

Le fier Chandos partit donc après boi;e , 

Et côtoya les rives de la Loire , 

Jurant tout haut que la première fois 

Sur la Pücelle il reprendrait fes droits. 

En attendant il reprit fon beau page. 

Jeanne revint , ranimant fon courage , 

Se replacer à côté de Danois. 

Le roi de9 Francs avec fa garde bleue , 

Agnès entête, un confeffeur en queue , 

A remonté, l’efpace d’une lieue , 

Les bords fleuris où la Loire s’étend 

D'un cours tranquille & d’un flot inconflanf. 

Sur des bateaux & des planches ufees 

En pont joignait les rives oppofé es. 

Une chapelle était au bout du pont : 

C’était dimanche. Unliermite à fandale 

Fait raifonner fa voix facerdotale : 

Il dit lamefTe, un enfant la répond : 

Charle & les fiens ont eu loin de l’entendra 

Dès le matin au château de Cutendre ; 

Mais Dorothée en entendait toujours 

Deux pour le moins, depuis qu’à fon l'ecours 

Le juûe ciel, vengeur de l’innocence , 

Du grand bâtard employa la vaillance , 

Et protégea fes fidelles amours. 

Elle defeend, fe retroufle, entre vite. 

Signe fa face en trois jets d’eau bénite , 

Plie humblement l’un & l’autre genou , 

Joint Jes deux mains & bai (Te fon beau cofl. 
* 



Digitized by Google 



CH A N T QU A TO RZ I E ME. iSj 

Le bon hermite en fe tournant vers elle , 

Tout ébloui, ne fe connaiflanr plus, 

Au lieu de dire un FRATRES, OR EMUS , 

Roulant le? yeux , dit : FRATRES , QU’ELLE EST 
BELLE ! 

Chandos entra dans la même chapelle , 

Par pafFe-tems, beaucoup plus que par zèle. 

La tête haute il faine en partant 
Cette beauté dévote à la Tiimouiüe , 

F.t derrière elle en fifTlant s’agenouille , 

Sans un feul mot de PATER ou D’AVE. 

D’un cœur contrit au feigneur élevé , 

D’un air charmant, la tendre Dorothée 
Se profternait par la grâce excitée , 

Front contre terre & derrière levé -, 

Son court jupon , retrouflê par mégarde , 

A découvert deux jambes dont l’Amour 
A delfiné la forme & le contour •, 

Jambes d’ivoire, & telles que Diane 
En laifl'a voir au chafleur Adéon. 

Chandos alors faifant peu l’oraifon , 

Sentit au cœur un defir très-profane. 

Sans nul refped pour un lieu fi divin , 

Il va glirtant une infoteme main 

Sous le jupon qui couvre un blanc fatin. 

Je neveux point, par un crayort cynique , 
Fffarouchant l’efprit fage & pudique 
De mes ledcurs, étaler à leurs yeux 
Du g and Chandos l’efFort audacieux. 

Mais la. Triuiouille ayant vu difparaitre 
Le tendre objet dont l’amour le fit maître, 
Yers la chapelle il ad:efl“e fes pas. 

QÜ 
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Jufqu’où l’amour ne nous conduit-il pas ! 

La Trimouille entre au moment où le prêtre 
Se retournait, où l’infoient Chandos 
Etait tout près du plus charmant des dos -, 

Où Dorothée effrayée, éperdue , 

Pouffait des cris qui vont fendre la nue : 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exerçant leurs pinceaux , 
Peindre à plaifir fur ces quatre vilages 
L’étonnement des quatre perfonnages. 

Le Poitevin criait à ba:te voix ; 

Ofes-tu bien, chevalier discourtois , 

Anglais fans frein, profanateur impie , 

Jufqu’en ces lieux porter ton infamie ! 

D’un ton railleur où règne un air hautain. 

Se rajulîant & regagnant la porte , 

Le fier Chandos lui dit: Que vous importe * 
De cette églife êtes-vous facriftain ! 

Je fuis bien plus, dit le français fidelle , 

Je fuis l’amant aimé de cette belle : • 

Ma coutume eft de venger hautement 
Son tendre honneur attaqué trop fouvent. 

Vous pourriez bien rifquer ici le vôtre, 

Lui dit l’Anglais : nous favons l’un & l’autre 
Notre portée ; & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un «Jos , mai6 non montrer le fien. 

Le beau Français, & le Breton qui raille , 
Font préparer leurs chevaux de bataille, 
Chacun reçoit des mains d’un écuyer 
Sa longue lance & fon rond bouclier , 

' Se met en felle, & d’une courfe fière , 
Paffe, repafl'e, & fournit fa carrière. 
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De Dorothée & les cris & les pleurs 
N’arrêtaient point l’un &. l’autre adverfaire. 

Son tendre amant lui criait : Beauté chère , 

Je cours pour vous, je vous venge , ou je meur*. 

Il fe trompait: fa valeur & fa lance 
Brillaient en vain pour l’amour &. la France. 

Après avoir en deux endroits percé 
De Jean Chandos .le haubert fracaffé , 

Prêt à faifir une vifloire sûre , 

Son cheval tombe , & fur lui renverfé , 

D’un coup de pied, fur fon cafque fauffé , 

Lui fait au front une large bleflure. 

Le fang vermeil coule fur la verdure. 

L’hermite accourt -, il croit qu’il va pafler. 

Crie : IN MANUS , & le veut cou fe fier. 

Ah! Dorothée! ah! douleur inouie ! 

Auprès de lui fans mouvement, fans vie , 

Ton défefpoir ne pouvait s’exhaler. 

Mais que dis-tu lorfque tu pus parler » 

Mon cher amant! c’eft donc moi qui te tue î 
De tous tes pas la compagne aflîdue 
Ne devait pas un moment s’écarter ; 

Mon malheur vient d’avoir pu te quitter. 

Cette chapelle eft ce qui m’a perdue ; 

Et j’ai trahi la Trimouille & l’Amour , 

Pour aflifter à deux mefles par jour. 

Ainfi parlait fa tendre amante en larmes. 

Chandos riait du fuccès de fes armes. 

» Mon beau Français , la fleur des chevaliers, 
» Et vous auffi, dévote Dorothée , 

3 ) Couple amonreux, foyez mes prifonniers j 
9 De nos combats c’eft la loirefpeélée s 

Qiij 
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» J’eus un moment Agnès en mon pouvoir ; 
» Puis j’abattis fous moi votre Pucelle. 

» Je l’avouerai, je fis mal mon devoir : 

» J’en ai rougi; mais avec vous, la belle , 

» Je reprendrai tout ce que je perdis j 
y. v Et la Trimouille en dira fon avis. » 

Le Poitevin, Dorothée 8 1 l’hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux ; 
Ainfi qu’on voit, au fond des antres creux * 
Une bergère éplorée, interdite , 

Et fon troupeau que la crainte a glacé , 

Et fon beau chien par un loup terraffé 
Le jufte ciel, tardif en fa vengeance, 

Ne fouffrit pas cet excès d’infolence. 

De Jean Chandos les péchés redoublés , 
Filles, garçons, tant de fois violés , 

Impiété , blafphême, impénitence v 
Tout en fon tems fut mis dans la balance , 

Et fut pefé par l'ange de la mort. 

•Le grand Dunois avait , de l’autre bord , 

Vu le combat 8t la déconvenue / 

De la Trimouille , une femme éperdue t 
Qui le tenait languiifant dans fes bras , 
L’hermite auprès qui marmotte tout bas , 

Et Jean Chandos qui près d’eux caracole j 
A ces objets il pique, il court, il vole. 

C’était alors l’ufage en Albion , 

'Qu’on appellàt fes chofes par leur nom. 
Déjà du pont franchiffant la barrière , 

Vers le vainqueur il s’était avancé. 

Ftc? DR PUTAIN, nettement prononcé. 
Frappe au tympan de fon oreille altière. 
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Oui, je le fuis, dit-il d’une voix fière } 

Tel fut Alcide , & le divin Bacchus , 

L'heureux Perfée & le grand Romulus , 

Qui des brigands ont délivré la terre. 

C’eft en leur nom que j’en vais faire autant. 

Va, fouviens-toi que d’un bâtard Normand 
Le bras vainqueur a fournis l' Angleterre-. 

O vous, bâtard du maître du tonnerre , 

Guidez ma lance &. conduifez mes coups ! 
L’honneur le veut, vengez-moi, vengez-Yous. 
Cette prière était peu convenable -, 

Mais le héros favait très-bien la fable -, 

Pour lut la bible eut des charmes moins doux. 

Il dit & part. Les molettes dorées, 

Des éperons a niés de courtes dents , 

De fon courfier piquent les nobles flancs. 

Le premier coup de fa lance acérée 
Fend de Chandos l’armure diaprée , 

Et fait tomber une part du collet , 

Dont l’acier joint le cafque au corfelet. 

Le brave Anglais porte un coup effroyable ; 
Du bouclier la voûte impénétrable 
Reçoit le fer qui s’écarte en giiffant. 

Les deux guerriers fe joignent en paffant ; 
Leur force augmente ainfi que leur colère : 
Chacun faitît fon robuûe adverfaire. 

Les deux courtiers fous eux fe dérobans , 
Débarraffés de leurs fardeaux brillans , 

S en vont enoaix errer dans les campagnes. 

• ‘ Tels que l’on volt, dans d’affreux tren.blomens , 

Deux gros rochers détachés des montagne» , 
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Avec grand bruit l’un fur l’autre roulans : 

Ainfi tombaient ces deux fiers combattans , 
Frappant la terre &. tous deux le ferrans. 

Du choc bruyant les échos retentifient , 

L’air s’en émeut, les nymphes en gémiflent. 
Ainft quand Mars, fuivi par la terreur , 
Couvert de fang, aimé par fa fureur , 

Du haut des deux defcendait pour défendra 
Les habitans des rives du Scamandre , 

Et quand Pailas animait contre lui 
Cent rois ligués dont elle était l’appui j 
La terre entière en était ébranlée , 

De l’Achéron la rive était troublée , 

Et pâliffant fur fes horribles bords , 

Piuton tremblait pour l’empire des morts. 

Les deux héros fièrement fe relèvent , 

Les yeux en feufe regardent, s’obfervent, 
Tirent leur fabre , & fous cent coups divers 
Rompent l’acier dont tous deux font couverts» 
Déjà le fang coulant de leurs blertures , 

D'un rouge noir avait teint leurs armures. 

Les fpeélateurs en foule fe preflans 
Faifaient un cercle autour des combattans. 
Le cou tendu, l’œil fixé, fans haleine, 
N’ofant parler, & remuant à peine. 

On en vaut mieux quand on eft regardé j 
L’oeil du public ell aiguillon de gloire. 

Les champions n’avaient que préludé 
A ce combat d’éternelle mémoire. 

Achille, Hedor, St tous les demi-dieux , 

• Lei grenadiers bien plus terribles qu’eux , 
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Et les lions beaucoup plus redoutables , 

Sont moins cruels , moins fiers , moins implacables, 
Moins acharnés. Enfin l'heureux bâtard 
Se ranimant, joignant la force à l’art, 

Saifit le b.as de l’Anglais qui s'égare , 

Fait d’un revers voler fon fer barbare , 

Puis d’une.jambe, avancée à propos , 

Sur l’heibe rouge étend le grand Chancîos ; 

Mais en tombant fon ennemi l’entraîne. 

Couverts de poudre ils roulent dans l’arène , 
L’Anglais defious U le Français deflus. 

Le doux vainqueur, dont les nobles vertus 
Guide le cœur quand fon fort efi profpère , 

De fon genou pe fiant fon adverfaire , 

Rend.-toi, dit-il. Oui, dit Chandos-, attends: 
Tiens , c’eft ainfi , Dunois, que je me rends. 

Tirant alors, pour refiource dernière , 

Un fiilet court, il étend en arrière 
Son bras nerveux, le ramène en jurant , 

Et frappe au cou fon vainqueur bienfaifant ; 

Mais une maille en cçt endroit entière 
Fit émoufi'er la pointe meurtrière. 

Dunois alors cria: Tu veux mourir , 

J’en fuis fâché. Mais fans plus difeourir , 

U vous lui plonge , avec peu de fcrupule , 

Son fer fanglant devers la clavicule. 

Chandos mourant, le débattant en vain , 

Difait encor tout bas: Fl LS DE PUTAIN ! 

Son creusai tier , inhumain, larguiraire, 

Jufques au bout garda fon caractère. 

Ses yeux, fon front, pleins d’une lombre horreur 
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Grand repas a l’hotel - de - ville d’Or- 
léans, SUIVI D’UN ASSAUT GÉNÉRAL. CHARLES 
A1TAQUE LES ANGLAIS. CE QUI ARRIVE A LA 

belle/ Agnès et a ses compagnons, de 

VOYAGE. 

ENSEURS malins , je vous méprife tous , 

Car je connais mes défauts mieux que vous. 

J’aurais vpulu , dans cette belle hiftoire , 

Ecrite en or au temple de mémoire , 

Ne préfenter que des faits éclatans , I 

Et couronner mon roi dans Orléans 
Par la Pucelle , & l’amour, & la gloire. 

Il eft bien dur d’avoir perdu mon tems . A 

A vous parler de Cmendre, & d’un page , 

De Grisbourdon ,- de fa lubrique rage , 

D’un muletier, & de tant d’accidens , 

Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 

Mais vous favez que > ïs événemens 
Furent écrits par Tritème le fage ; 

Je le copie , n’ai rien inventé : 

Dans ces détails ft mon leéleur s’enfonce, 

Si quelquefois fa dure gravité 
Juge mon fage avec févérité , 

A certains traits fi le fourcil- lui fronce, 

Il peut, s’il veut, pafier fa pierre ponce 
Sur la moitié de ce livre enchanté: 

Mais qu’il refpeéle au moins la vérité. * 

O vérité ! vierge pure facrée , 

Quand 
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Quand feras-tu dignement révérée ! 

Divinité qui feule nous inftiuits , 

Pourquoi me»*-tu ton palais dans un puits! 

Du fend du puits quand feras-tu tirée ! 

Quand verrons-nous nos doéles écrivains 
Exempts de fiel, libres de flatterie , 

Fidel! ement nous apprendre la vie , 

Les grands exploits de nos beaux paladins ! 

Oh! qu’Ariofte étala de prudence , 

Quand il cita l’archevêque Turpin ! 

Ce témoignage , à fon livre divin , 

• De tout lefteur attire la croyance. 

Tout inquiet encor de fon deflin , 

Vers Orléans Charie était en chemin , 

Environné de fa troupe dorée •, 

Et demandant à Dunois des confeils , 

Ainfi que font tous les rois fes pareils , 

Dans le malheur dociles & traitables , 

Dans la fortune un peu moins praricables. 

Charles croyait qu’ Agnès &' Bonifonx 
Suivaient de loin. Plein d’un efpoir fi doux, 

» L’amant royal fouvent tourne la tête 
Pour voir Agnès, & regarde, & s’arrête, 

Et quand Dunois, préparant fes fuccès , 
Nomme ORLÉANS, le roilui nomme ACNÉS. 

• L’heureux bâtard dont l’artive prudence 
Ne s’occupait que du bien de la France , 
I.eiour baiflânt, découvre un petit fort 
Que négligeait le bon duc de Bedfort. 

Ce fort touchait à la ville inveftie : 

Dunois le prend, le roi s’y fortifie. 

Des alfiégéans c’était les magafins. 
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Le dieu fanglant qui donne la viÆoire , 

Le dieu joutlu qui préftde aux feftins , 

D’emplir ces lieux fe difputaient la gloire. 
L’un de canons, & l’autre de bons vins -, 

Tout l’appareil de la guerre effroyable , 

Tous les apprêts des plaifirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit château ; 

Quels vrais fuccès pour Dunois & Bonneau! 

Tout Orléans, à ces grandes nouvelles , 
Rendit à Dieu des grâces folemnelles. 

Un Te DEUM en faux-bourdon chanté 
Devant les chefs de la noble cité -, 

Un long diner , où le juge &. le maître , 
Chanoine, évêque, Si guerrier invité 
Le verre en main tombèrent tous par terre • 

Un feu fur l’eau , dont les brillans éclairs 
Dans la nuit fombre illuminent les airs , 

Les. cris du peuple & le canon qui gronde 
Avec fracas, annoncèrent au monde 
Que le roiCharle, à fes l'ujets rendu , 

Va retrouver tout ce qu’il a perdu. 

Ces chants de gloire & ces bruits d’alégreffe , 
Furent fuivis par des cris de détreffe. 

On n’éntend plus que le nom de Bedfort , 
Alerte, aux murs, à la brèche, à la mort. 
L’Anglais ufait de fes momens propices 
Où nos bourgeois , en vuidant les flacons , 
Louaient leur prince , &. danfaient aux cbarian*. 
Sous une porte on plaça deux faucilles , 

Non de boudin, non telles que Bonneau 
En inventa pour un ragoût nouveau ; 

Mais fauchions, dont la poudre fatal* 

7 m 
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Se dilatant , s’enllant avec éclair , 

Renverfe tout , confond la terre & l’air ; 
Machine affreufe , homicide , infernale , 

Qui contenait dans l'on ventre de fer 
Ce feu pétri des mains de Lucifer. 

Par une mèche, artiiiement poffe , 

En un moment la matière embrafée , 

S’étend, s’élève, & porte à mille pas, 

Bois, gonds, battans & ferrure en éclats. 

Le fier Talbot entre & fe précipite. 

Fureur, fuccès, gloire , amour, tout l’excite. 

On voit de loin briller fur fon armet 
En or frifé le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la dame 
De fes penl'ers, & piquait fa grande amé. 

Il prétendait careffer fes beautés 
Sur les débris des murs enfanglantés. 

Ce beau Breton, cet enfant de la guerre , 
Conduit fous lui les braves d’Angleterre. 

Allons, dit-il, généreux conquérans, 

Portons par-tout & le fer &. les flammes-, 
Buvons le vin des poltrons d’Oriéans ; 

Prenons leur or-, baifons routes leurs femmes. 
Jamais Célar , dont les traits éloquens 
Portaient l’audace & l’honneur dans les ames # 
Ne parla mieux à fes fiers combattans. 

Sur ce terrain, que la porte enflammée 
Couvre en fautant d’une épaifle fumée , t 
Eft un rempart que la Hire & Foton 
Ont élevé de pierre & de ga/on. 

Un parapet garni d’artille.ie 
Peut rcpoufl'er la première furie , 

Rij 
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Les premiers coups du tertible Bedfurt. 

Poton, la Hire y paraiffent d’abord. 

Un peuple entier derrière eux s'évertue ; 

Le canon gronde, & l’honible mot tue 
Eft répété quand les bouches d’enfer 
Sont en filence &. ne trouble plus l’air. 

Vers le rempart le. échelles dreffées 
Portent déjà cent cohortes preffées ; 

Et ie foldat, le pied fur l’échelon , 

Le fer en main pouffe fan compagnon. 

Dans ce péril, ni Poton, ni la Hire 
N’ont oublié leur efprit qu’on admire. 

Avec prudence ils avaient tout prévu } 

Avec adreffe à tout ils ont pourvu. 

L’huile bouillante & la poix embrafée , 

De pieux pointus une forêt croii'ee , 

De larges faulx, que leur tianchant effort 
* F lit reffembler à la faulx de la mort , 

Et des moufquets qui lancent les tempêtes 
De plomb volant fur les bretonnes-tête* , 
Tout ce que l’art & la néceffué , 

Et le malheur & l’intrépidité , 

Et la peur même ont pu mettre en ufage , 
Eft employé dans ce jour de carnage. 

Que de Bretons bouillis, coupés, percés, 
Mourans en foule & par rang entafféi ! 

Air.fi qu’on voit, fous cent main, diligentes , 
Cheoir les épis des moiflons jauni (fruit es. 

Mais cet affaut fièrement fe maintient -, 
Plus il en tombe, & plus il en revierit. 

De l’hydre affreux les têtes menaçantes 
Tombant à terre , & toujours tenaillantes , 
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N'effrayaient point le fils de Jupiter *, 

Ainfi l’Anglais, dans les feux , fous le fer , 

Aptes fa chûte encor plus formidable , 

Erave en mourant le nombre qui l’accable. 

Tu t’avançais fur ces remparts fanglans f 
Fier Ricbemont , digne efpoir d’Orléans. 

Cinq cents bourgeois, gens de cœur d’élite , 
En chancelant marchent fous fa conduite , 
Enluminés du gros vin qu’ils ont bu ; 

Sa sève encor animait leur vertu , 

Et Richement criait d’une voix forte : 

Pauvres bourgeois, vous n’avez plus de porte ; 
Mais vous m'avez, il fuffit, combattons. 

Il dit, & vole au milieu des Bretons. 

Déjà Talbot s’était fait un partage 
Au haut du mur, & déjà dans fa rage 
D’nn bras terrible il porte le trépas. 

Il fait de l’autre avancer fes foldats. 

Criant Louvet d’une voix ftentorée ; 

I.ouvet l’entend, & s’en tient honorée. 

Tous les Anglais criaient auflî Louvet , 

Mais fans favoir ce que Talbot voulait. 

O fots humains! on fait trop vous apprendre 
A répéter ce qu’on ne peut compiendre. 

Charte en fon fort triflement retiré , 

D’autres Anglais par malheur entouré , 

Ne peut marcher vers la ville attaquée. 
D’accablement fon ame ett fuffoquée. 

Quoi! difait-il, ne pouvoir fecourir 
Mes chers fujets que mon œH voit périr! 

Ils ont chanté le retour de leur maître. 

J’allais entrer ,& cour battre , & peut-êtr* 1 

„ R 
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Les délivrer des Anglais inhumains. 

Le fort cruel enchaîne ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne , il eft tems de paraître. 
Venez, mettez, en fignalant vos coups , 

Ces durs Bretons entre Or'éans & vous. 
Marchez, mon prince , & vous fauvez la ville j 
Nous fommes peu , mais vous en vale z mille. 
Charles lui dit: Quoi! vous favez flatter l 
Je vaux bien peu , mais je vais mériter , 

Et votre eftime , fc celle de la France , 

Et des Anglais. II dit, pique, & s’avance. 
Devant fes pas l’oriflamme eft porté ; 

Jeanne & Dunois volent à fon côté. 

U eft fuivi de fes gens d’ordonnance , 

Et l’on entend , à travers mille cris , 

Vive le roi, Mont-joie fit Saint-Denis! 

Charles, Dunois, & la Baroife altière , 

Sur les Bretons s’élancent par derrière : 

Tels que des monts qui tiennent dans leur fein 
Les réfervoirs du Danube & du Rhin , 

L'aigle fuperbe aux ailes étendues , 

Aux yeux perçans, aux huit griffes pointues , 
Planant dans l’air, tombe fur des faucons 
Qui s’acharnaient fur le cou des hérons. 

Ce fut alo tquer l’audace anglicane , 
Semblable au fer fur l'enclume battu , • 

Qui de fa trempe augmente la vertu , 

Repoufla bien la valeur gallicane. 

Les voyez- vous ces enfans d’Albion , 

Et ce» foldars des fils de Clodion , 

Fiers, enflammés, de fang infatiables! 

Ils ont volé comme un vent dans les airs. 
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Dès qu’ils font joint', ils font inébranlables 
Comme un rocher fous l’écume* des mers. 

Pied contre pied, aigrette contre aigrette , 

Main contre main, oeil contre œil, corps à corps, 
Et jurant Dieu , l'un fur l’autre on fe jette , 

Et l’un fur l’autre on voit tomber les morts. 

Oh! que ne puis-je , en grands vers magnifiques 
, Ecrire au long tant de faits héroïques ! 

Homère feul a le droit de conter 

Tous les exploits , toutes les aventures , 

De les étendre & de les répéter, , 

De fupputer les coups & les bleflures, 

Et d’ajouter aux grands combats d'Hedor , 

De grands combats , & des combats enCor. 
Détournez-vous de ces objets funeftes , 

A mi ledeur • ofez lever vos yeux 
Et votre efprit vers les plaines célefles. 

Venez, montez aux demeures des dieux ; 
Contemplez-y la fagefle profonde 
Qui dans la paix fait le dellin du monde } 

Un tel fpedacle eft plus digne de yous , 

Que le barbare & fanglant étalage 
De ces combats qui fe refi^mblent tous} 

Leur long récit doit ennuyer le fage. 
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Comment Saint Pierre appaisa Saint GeorgB 
et Saint Denis , et comment il promit 

UN BEAÜ PRIX A CELUI DES DEUX QUI LUI AP- 
PORTERAIT LA MEILLEURE ODE. MORT DE LA 
BELLE ROSAMORE. 

"P ALAIS des cienx , ouvrez-vous à ma voix ; 
Etres brillans, aux fix ailes légères , 

Dieux emplumés, dont les mains tutélaires 
Font les deftins des peuples & des rois ! 

' Vous qui cachez , en étendant vos ailes , 

Des derniers deux les fplendeurs éternelles, 
Daignez un peu vous ranger de côté : 
Laiffez-moi voir, en cette horrible affaire , 

Ce <pii fe pafle au fond du fanéiuaire ; 

Et pardonnez ma curiofité. 

Cette prière eft de l’abbé Tritême , 

Non pas de moi ; car mon œil effronté 
Ne peut percer j.»fqu’à la cour fupréme ; 

Je n’aurais pas tant de témérité. 

# 

Le dur Saint George, &. Denis notre aoôtre , 
Étaient au ciel enfermés l'un & l’autre -, 

Ils voyaient tout ; mais ils ne pouvaient pas 
Prêter leurs mains aux terreftres combats ; 

Ils cabalaient; c’eft tout ce qu’on peut faire , 

Et ce qu’on fait quand on eft à la cour. 

George & Denis s’adreflent toui-à-tour 
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Dam l’empirée nu ben monfieur Saint Pierre. 

Ce grand portier, dont le pape eft vicaire , 
Dans fes filets enveloppant le fort , 

Sous fes deux clefs tient la vie & la mort. 

Pierre leur dit: Vous avez pu connaître , 

Mes chers amis, quel affront je reçus 
Quand je remis une oreille à Malchus. 

Je me fouviens de l’ordre de mon maître ; 

Il fit rentrer rhon fer dans fon fourreau ; 

Il m’a privé du droit brillant des armes -, 

Mais j’imagine un moyen tout nouveau 
Pour décider de vos grandes alarmes. 

Vous, Saint Denis, prenez dans ce canton 
Les plus grands faint* qu’ait vu naître la France ; 
Vous, moniteur George, allez en diligence 
Prendre les faints de l’ifie d’Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compofe 
Un hymme en ve^s, non pas une ode en prefe. 
Houdart a tort-, il faut dans ces hauts lieux 
Parler toujours le langage des dieux ; 

Qu’on faffe, dis-je, une ode pindarique 
Où le poète exalte mes vertus , 

Ma primauté, mes droits, mes attributs , 

Et que le tout foit mis vite en mufique •, 

Chez les mortels il faut toujours du tenu 
Pour rimailler des vers nffez médians ; 

On va plus vite au féjour de la gloire. 

Allez, vous dis-je, exercez vos talens ; 

La meilleure ode obtiendra la victoire : 

Et vous ferez le fort des combaîtans. 

Ainfi parla du plus haut de fon trône 
Aux deux rivaux l'infaillible Earjône ; 
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Cela fut dit en deux mots, tout au plus j 
Le iaconifme eft langue des élus. 

En un clin d’œil, les deux rivaux cèle lies 
Vont aftembler les faints de leur pays. 

Qui fur la terre ont été beaux efprits. 

Le bon patron qu’on révère à Paris , 

Fit auflxtôt feoir à fa table ronde 

San t Fortunat, peu connu dans le monde , 

Et qui pafTait pour l’auteur du PANGÉ , 

Et Saint Profpcr, d’épithètes chargé -, 
Quoiqu’un peu dur, & qu’un peu janfénifte. 

Il mit aufti Giégoire dans fa lifte , 

Le grand Grégoire, évêque tourangeau , 

Cher au pays qui vit naître Bonneau. 

Et Saint Bernard, fameux par J’antithèfe t 
Qui clans fon teins n’avait pas fon pareil ; 

Et d'autres faints pour fervir de confeil. 

Sans prendre avis, il eft rare qu’on plaife. 

George, en voyant tous ces foins de Denis , 
Le regardait d'un dédaigneux fouris ; 

Il avil'a dans le facré pourpiis 

Un Saint Aullin, prêcheur de l’Angleterre ; 

Puis en ces mots il lui dit fon avis. 

Bon homme Auftin, je fuis né pour la guerre , 
Non pour les vers , dont je fais peu de cas ; 

. Je fais brandir mon large cimeterre 
Pour fendre un bufte , &. cafter tête & bras ; 
Tu fais rimer, travaille, verfide , 

Soutiens en vers l’honneur de la patrie ; 

Un feul Anglais, dans les champs de la mort , 
De trois Français triomphe fans effort. 

Nous avons vu devers la Normandie , 
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Dans le fiai» Maine, en Guienne, en Picardie , 
Ces beaux meilleurs aifément mis à bas ; 

Si pour frapper nous avons meilleurs bras , 

Crois, en fait d’hymne &. d’ode, & d’œuvre telle 
Quand il s’agit de penfer , de rimer , 

Que nous avons non moins bonne cervelle. 

T ratifie, Auftin, cours en vers t’efcrimer : 

Je veux que Londre ait à jamais l’empire 
Dans les deux arts; de bien faire & bien dire. 

Denis ameute un tas de rimailleurs , 

7 » 

Qui tous enfemble ont très-peu de gcnie ; 
Travaille feul : tu fais tes vieux auteurs ; 
Courage, allons, piends ta harpe bénie , 

Et moque-toi de fon académie. 

Le bon Auftin, de cet emploi chargé , 

Le remercie en auteur protégé. 

Denis & lui dans un réduit commode 
Vont fe tapir-, & chacun fit fon ode. 

Quand tout fut fait, les brûlaris féraphins , 

Les gros jouflus, têtes de chérubins , 

Près de Barjône en deux rangs fe perchèrent ; 
Au-deftous d’eux les anges fe nichèrent ; 

Et tous les faints, foigneux de s’arranger , 

Sur des gradins s’affirent pour juger. \ 

Auftin commence : il chantait les prodiges 
Qui de l’Egypte endurcirent les cœurs ; 

Ce grand Moïfe, & fes imitateurs 
Qui l’égalaient dans fes divins preftiges ; 

Les flots du Nil , jadis fi bienfaifans , 

D’un fang affreux dans leur courfe écumans; 

Du noir limon les venimeux reptiles , 

Changés en verge, & la verge en feipens, 
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Le jour en nuit; les déferts &i les villes. 

De moucherons, de vermine couverts j 
La rogne aux os, la foudre dans. les airs ; 

Les premiers nés d’une race rebelle , 

Tous égorgés par l’ange du Seigneur ; 

L’Egypte en deuil, & le peuple fidelle 
De l'es patrons emportant la vaiffelle , 

Et par le vol méritant fon bonheur : 

Ce peuple errant pendant quarante années. 

Vingt mille juifs égorgés pour un veau , 

Vingt mille encor envoyés au tombeau 
Pour avoir eu des amours fortunées : 

Et puis Aod, ce Ravaillac hébreu, 

Aflaflînant fon maître au nom de Dieu • 

Et Samuel qui, d’une main divine , 

Prend fur l’autel un couteau de cuifine , 

Et bravement met Agag en hachis , 

Car cet Agag était incirconcis : 

Puis la beauté qui, fauvant Eéthulie , 

Si purement de fon corps fit folie ; 

Le bon B ara qui mafiacra Nadad ; 

Et puis Achab mourant comme un impie. 
Pour n’avoir pas égorgé Benhadad ; 

Le roi Joas meurtri par Jofabad , 

Fils d’Atrobad ; & la reine Athalie 
Si méchamment mise a mort par Joad, 
Longuette fut la trille litanie ; 

Ces beaux récits étaient entrelacés 

De ces grands traits fi chers aux tems palliés. 

On y voyait le foleil fe difloudre , » 

La mer fuyant, la lune mife en poudre , 

Le monde en feu, qui .toujours trelîaillait , 

Dieu 
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Dieu qui cent fois en fureur s'éveillait ; 

Des flots de fang, des tombeaux, des ruines. 

Et cependant près des eaux argentines 
Le lait coulait fous de vers oliviers ; 

Les monts l'auraient tout comme des bélier» 

Et les béliers tout comme des collines. 

I.e bon Auflin célébrait le Seigneur 
Qui menaçait le Chaldéen vainqueur , 

Et qui (aillait fon peuple en efclavage ; 

Mais des lions briiant toujours les dents , 

Sous fes deux pieds écrafant les ferpens , 

Parlant au Nil & fufpendait la rage 
Des bafilics &. des léviatans. 

Auflin finit. Sa pindarique ivre (Te 

Fit élever, parmi les bienheureux, 

Un bruit confus , un murmure douteux , 

.Qui n’était pas en faveur de la pièce. 

Dénia fe lève : & baillant fes doux yeux, 

Puis les levant avec un air modefte , 

II falua L’auditoire célelte, 

Parut furpris de leurs traits radieux ; 

F.?:fincment fa pudeur femblait dire i 
Encouragez celui qui vous admire. 

Il falua trois fois très-humblement 
Les confeillers, le premier préfident ; 

Puis il chanta d’une voix douce & tendre 
Cet hymne adroit que vous allez entendre. 

O Pierre ! ô Pierre 1 ô vous fur qui Jefus 
Daigna fonder fon églife immortelle , 

Portier des cieux , pafleur de tout fidelle , 

Maître des rois à tes pieds confondus , 

Doéleur djv’in, prêtre faim, tendre père , 

S 
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Augufte appui de nos rois très-chrétiens , 

Étend fur eux ta faveur ialutaire : 

Leurs droits font purs, &. ces droits font les tiens* 
Le pape à Rome eft maître des couronnes , 
Aucun n'en doute -, & fi torr lieutenant 
A qui lui plaît fait ce petit préfent , 

C’eft en ton nom, car c’eft toi qui les donnes. 
Hélas! hélas ! nos gens de parlement 
Ont banni Charle : ils ont imprudemment 
Mis. fur le trône une race étrangère. 

On, ôte au fils l’héritage du père. 

Divin portier, ojppofe tes bienfaits 
A cette audace , à dix ans de misère ; 
Rends-nous les clef» de la cour du palais. 

C’eft fur ce ton que Saint Denis prélude j 
- Puis il s’arrête : il lit avec étude 

Du coin de L’œii dans les yeux de Céphas , 

En affetfant un fecret embarras. 

Céphas content , fit voir fur ion vifage 
De l’amour-propre un fecret témoignage : 

Et raflurant les efprits interdits 
Du chantre habile , il dit dans fon langage ; 

Cela va bien, continuez, Denis, 

L’humble Denis repart avec prudence : 

Mon adverfaire a pu charmer les deux : 

11 a chanté le dieu de la vengeance ; 

Je vais bénir le dieu de la clémence ; 

Haïr eft bon, mais aimer vaut bien mieux. 

Denis alors, d’une voix aflurée , 

En vers heureux chanta le bon berger 
Qui va cherchant fa brebis égarée , 

Et £ur fon dos fe plaît à la charger \ 
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Le bon fermier dont la main libérale 
Daigne payer l’ouvrier négligent 
Qui vient trop tad, afin que diligent 
Il vienne ouvrir dès l’aube matinale ; 

Le bon patron qui n’ayant que cinq pains 
Et trois poifl'ons , nourrit cinq mille humains j 
Le bon prophète, encor plus doux qu’auftère , 

Qui donne grâce à la femme adultère , 

A Magdelaine, & permet que fes pieds 
Par elle foient gentiment efluyés. 

( Par Magdelaine Agnès efl figurée. ) 

Denis a pus ce délicat détour ; 

Il réuflît : la grand’chambre éthérée 
Sentit le trait, pardonna l’amour. 

Du doux Denis l’ode fut bien reçue ; 

Elle eut le prix, elle eut toutes les voi*. 

Du faint Anglais l’audace fut déçue ; 

Auftin rougit : il fuit en tapinois : 

Chacun en rit; le paradis le hue. 

Tel fut hué dans les murs de Paris , 

Un pédant fec, à face de Terfite , / 

"V il délateur, infoient hypocrite , 

Qui fut payé de haine & de mépris, 

Quand il ofa, dans fes parafes vulgaires , 

Flétrir les arts, &t condamner nos frères. 

Piçrre à Denis donna deux beaux agnusj 
Denis les baife : & foudain l’on ordonne 
Par un arrêt figné de dou>:e élus , 

Qu’en ce grand jour les Anglais foient vaincus 
Par les Français, & par Charte en perfonne. 

En ce moment la Ba oife amarone 
Vit dans les airs , dans un nuage épais , 

S ij 
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De fon grifon la figure & les traits. 

Tel le foleil, dont louvent un nua^e 
Reçoit l'empreinte, St réfléchit l'image. 

Ehe ciiat Ce jour eft glorieux; 

Tout eft pour nous, mon âne eft dans les deux. 
Eedfort furpris de ce prodige horrible 
Déjà s’arrête, & n’eft plus invincible. 

Il lit au ciel, d’un regard confterné , 

Que de Saint George il eft abandonné. 

L’Anglais furpris croj'ant voir une armée t 
Defcend foudain de la ville alarmée ; 

Tous les bourgeois devenus valeureux , 

Les voyant fuir , defeendent après eux. 

Charles plus loin entouré de cannge y 
Jufqu’à leur camp le fait un beau partage. 

Les aflîégeans à leur tour a'Tiégés , 

Entête, en* queue, artaillis, égorgés, 

Tombent en foule au bord do leurs tranchées , 
D’armes, de morts, & de nourans jonchées. 

C’eft dans ces lieux, c’eft dans un champ mortel 
Que tu venais exercer la vaillance , 

O dur Ang'ais! ô Criftophe Arondel ! 

Ton main ien fec , ta 1 oide indifférence 
Donnaient du prix à ton courage altier. 

Sans di e mot, ce fourcilleux guerrier 
Examinait comme on fe bat en France ; 

Et l’on eût dit, à fon air d’importance , 

Qu’il était là pour fe défennuyer. 

Sa Rolamore , à fes pas attachée , 

Et comme lui de fer enharnachée , 

Tel qu'un beau page & qu'un jeune écuyer • 

Son cafque eft d'or, fa oui Tarte ell d’acier * 
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D’un perroquet la plume panachée , 

Au gré des vents ombrage fon cimier. 

Car dès ce jour où fon bras meurtrier 
A dans fon lit décollé Martinguefi e , 

Elle fe plaît tout-à-fait à la guerre. 

On croirait voir la fuperbe Pallas 

Quittant l’aiguille &. marchant aux combats , 

Ou Bradamante ou hie r Jeanne elle-même. 

Elle parlait au voyageur qu'elle aime , 

Et lui montrait les plus grands fentimens , 

Lorf qu’un démon trop funefle aux amans , 

Pour leur malheur vers Arondel attire 
Le dur Poton, &. le jeune la Hire , 

Et Richemont qui n’a pitié de rien. 

Poton, voyant le grave & fier maintien 
De notre Anglais, tout indigné s’élance 
Sur le caufeur-, & d’un grand coup de lance 
Qui par le flanc fort au milieu du dos, 

D’un fang trop froid lui fait verler des flots-, 

Il tombe meurt: & la lance calice 
Roule avec lui dans fon corps enfoncée. . 

A ce fpeflacle , à ce moment adieux , 

On ne vit point la belle Rofamore 
Se renverfer fur l’amant qu’elle adore , 

Ni s’arracher l’or de l’es blonds cheveux , 

Ni remplir l'air de fes cris douloureux , 

Ni s'emporter contre la providence : 

Point de foupirs : elle cria vengeance ; 

Et dans l’inftant que Poton fe baillait 
En ramalTant fon fer qui fe caH'ait , 

Ce bras tout nu, ce bras, dont la pur flanc* 
Avait d’un coup fépsré dan» un lir 
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Un chef grifon du cou d’un vieux bandit , 
Tranche à Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite à fes yeux fi coupable. 

Les ne ifs cachés fous la peau des cinq doigt* 
Les font mouvoir pour la dernière fois. 

Poton , depuis, ne fut jamais écrire. 

Mais dans l’inflant le brave & beau la Hir» 
Porte au guerrier, du grand Poton vainqueur p 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 

Son cafque d’or que fa chûte détache , 
Découvre un feinde rofes & de lis ; 

Son front charmant n’a plus rien qui le cache ) 
Ses longs cheveux tombent fur fes habits ; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis t 
Tout laide voir une femme adorable , 

Et montre un corps formé pour les plaifirs. 

Le beau la Hire en pouffe des foupirs , 

Répand des pleurs*, & d’un ton lamentable , 
S’écrie : O ciel ! je fuis un meurtrier , 

Un houfard noir, plutôt qu’un chevalier ; 

Mon cœur , mon bras, mon épée efl infâme » 

F.ft-il permis de tuer une dame î 

Mais Richemont, touiours mauvais plaisant, 

F.t toujours dur, lui dit : Mon cher la Hire, 

Va, tes remords ont fur toi trop d’empire f 
C’eft une Angiaife, & le ma! n’eft pas grand. 
Elle n’eft pas pucetle comme Jeanne.- 
Tandis qu’il tient un difcours fi profane , 

D’un coup de flèche il fe fentit bleffé : 

Et devenu plus fier, plus courroucé , 

Il rend cent coups à la troupe bretonne , 

Qui comme un ilôt le preffe & l’environne. 
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• LaHire&lui, nobles, bourgeois, foldats , 

Portent par-tout les efforts de leurs bras : 

On tue, on tombe, on pourfuit, on recule i 
De corps fanglans un monceau s’accumule , 

Et des mourans l’Anglais fait un rempart. 

Dans cette horrible & fanglante mêlée 
Le roi difait à Duncris: Cher bâtard , 

Dh-moi, de grâce, où donc efl-elle allée 1 
Qui! dit Dunois. Le bon roi lui repart: 

Ne fais-tu pas ce qu’elle eft devenue ! 

Qui donc! hélas! elle était difparue 
Hier au foir avaftt qu’un heureux fort 
Nous eût conduits au château de Bedfortï 
Et dans la place on eft entré fans elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 

Ciel! dit le roi, qu’elle me foit fidelle ; 

Gardez-la moi. Pendant ce beau difcoura 
Il avançait, & combattait toujours. 

Bientôt la nuit couvrant notre hémifphère , 

L*enveloppa d’un noir & long manteau , 

Et mit un terme à ce cours tout nouveau , 

Des beaux exploits que Charle eût voulu faire. 

Comme il fortait de cette grande affaire , 

Il entendit qu’on avait le matin 
Vu cheminer vers la forêt voifine 
Quelques tendrons du genre féminin ; 

Une fur-tout, à la taille divine , 

Aux grands yeux bleus, au minois enfantin , 

Au fouris tendre , à la peau de fatin , 

Que fermonait un bon hénédiflin. 

Des écuyers brillans , à mines fières , 

Couvert» d'acier, & d’or de ruban» , 
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Accompagnaient les belles cavalières. 

Là troupe e rante avait porté fes pas 
Vers un palais qu’on ne connaiflait pas , 

Et que jamais, avant cette aventure , 

On n’avait vu dans ces lieux écartés j 
Rien n’égalait fa bicarré ftrurture. 

Le roi, furpris de tant de nouveautés , 
Dit à Bonneau : Qui m’aime doit me fuivre : 
Demain matin , je veux , au point du jour , 
Revoir l’objet de mon fidèle amour , 
Reprendre Agnès, ou bien cefler de vivre. 

Il refia peu dans les bras du fommeif. 

Et quand Phofpliore , au vifage vermeil , 

Eut précédé les rofes de l’aurore , 

Quand dans le ciel on attelait encore 
Les beaux courfiers que conduit le foleil , 
Le roi, Bonneau, Dunois, & la Pucelle , 
Allègrement fe remirent en Telle , 

Pour découvrir ce fuperbe palais. 

Charles difait : Voyons d’abord ma belle ; 
Nous rejoindrons afl'ec tôt les Anglais. 

,1e plus prelfé, c’eft de vivre avec elle. 
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Comment Charles VII, Agnès, Jeanne , Du- 

N013 , LA TRIMOUILLE , DEVINREN T TOUS FOUS, 
ET COMMENT ILS REVINRENT EN LEUR BON 
SENS PAR LES EXORCISMES DU R. P. ÜONI- 
FOUX, CONFESSEUR ORDINAIRE DU ROI. 

Otï ! que ce monde eft rempli d’enchanteurs ! 
Je ne dirai rien des enchante refles. 

Je t’ai parte , tems heureux de faiblertes, 
Primeras des fo"s, bel âge des erreurs; 

Mais à tout âge on trouve des trompeurs , 

De vrais forcieis, tout-puirtans fédudeurs , 

Vêtus de pourpre & rayonans de gloire. 

Au haut des deux ils vous mènent d’abord , 

Puis on vous plonge au fond de Fonde ndre , 

Pt vous buvez l’amertume & la mort. 
Gardez-vous tous, gens de bien que vous èies , 
De vous frotter à de tels négromans : 

Et s’il vous faut quelques enchantemens , 

Aux plus grands rois préférez vos grifettes. 

Hern\aphrodix a bâti tout exprès 
Le beau château qui retenait Agnès , 

Pour fc venger des belles de la Fiance , 

Des chevaliers, des ânes &. des faints 
L'ont la pudeur & les exploits divins 
Avaient bravé fa magique puiflance. 

Quiconque entrait en ce maudit logis 
Méconnairtalt fur le champ fes amis, 

Perdait le fens, l’efprit &. la mémoire. 
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L’eau du Létbé que les morts allaient boire , 
Les mauvais vins funefles aux vivans , 

Ont des effets bien moins extravagans. 

Sous les grands arcs d’un immenfe portique, 
Amas confus de moderne & d’antique , 

Se promenait un fantôme brillant 
Au pied léger, à l’œil étincelant , 

Au gefte vif, à la marche égarée , 

La tête haute , de clinquans parée. 

On voit fon corps toujours en aéfion , 

Etfon nom eft l’iMAGINATÏON. 

Non, cette belle & charmante déefle 
Qui prénda, dans Rome & dans la Grèce , 
Aux beaux travaux de tant de grands auteurs , 
Qui répandit l’éclat de fes couleurs , 

Ses diamans, fes immortelles fleurs , 

Sur plus d’un cl}ant du grand peintre d’Achill»g 
. Sur la Didon que célébra Virgile , 

Et qui d’Ovide anima les accens ; 

Mais celle-là qu’abjure le bon fens , 

Cette étouidie, effarée , infipide , 

Que tant d’auteurs approchent de fi prè» , 

Qui les infpire , &t qui iervit de guide 
Aux Seudéris, le Moine, Defraarets. 

Elle répand fes faveurs les plus chères 
Sur nos romans , nos nouveaux opéra ; 

Et fon empire affez long-tems dura 
Sur le théâtre, au barreau, dans les chaires t 
Près d’elle était le GalimatHIAS î 
Monflre bavard careffé dans fes bras , 

Nommé jadis le dodeur Séraphique , 

Subtil, profond, énergique, angéiique ^ 
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Commentateur d’imagination , 

Et créateur de la confufion , 

Qui depuis peu fit MaRII? A LA COQCE. 

Autour de lui voltigent l’équivoque , 

La louche énigme, & les mauvais bons mots, 

A double fens, qui font l'efprit des fots. 

Les p éjugés, les méprifes, les fonges , 

Les contve-fens, les abfurdes menfonges. 

Ainfi qu’on voit, aux muis d’un vieux logU , 

Les chats-huans &. les chauves-fouris. 

Quoiqu’il en foit , ce dnmnable édifice 
Fut fabriqué par i n tel artifice , 

Que tout mortel, qui dans ces lieux viendra , 
Perdra l’efprit tant qu’il y reliera. 

A peine Agnès, avec fa douce efeorte , 

De ce palais avait touché la porte , 

Que Eonifoux, ce grave confefleur , 

Devint l’objet de fa fidelle ardeur •, 

Elle le prend pour fon cher roi de France. 

O mon héros! ô ma feule efpérance ! 

Le julle ciel vous rend à mes fouhaits. 

Ces fiers Bretons font-ils par vous défaits! 
N’auriez-vous point reçtr quelque bleflure ! 
Ah! laiffez-moi détacher votre armure. 

Lors elie vent, d’un effort tendre & doux , 
Oter le fioc du pere Eonifoux. 

Et dans fes bras bientôt abandonnée , 

L’ceil enflammé , le cou vers lui tendu , 
Cherche un baifer qui foit pris & rendu. 
Charmante Agnès, que tu fus conflerrée , 
Lorfque , cherchant un menton fiais tondu , 

Tu ne fentis qu’une barbe tannée , 
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Longue, piquante, & rude, & mal peignée! 
Le confeffeur tout effaré s’enfuit 
Méconnaiflânt la belle qui le fuit. 

La belle Agnès fe voyant dédaignée , 

Court après lui de pleurs toute baignée. 

Comme ils couraient dans ce vafte pou rp ris , 
L’un fe fignant, & l’autre toute en larmes , 

Ils font frappés des plus lugubres cris. 

Un jeune objet, touchant, rempli de charmes , 
Avec frayeur embraflait les genoux 
D’un chevalier qui, couvert de fes armes , 
L’allait bientôt immoler fous fes coups. 

Peut-on connaître, à cette barbarie , 

Ce la Trimouille & ce parfait amant , 

Qui de grand cœur, en tout autre moment , 
Pour Dorothée aurait donné fa vie! 

Il la prenait pour le fier Tirconel* 

Elle n’avait nul trait en fon vifage 
Qui refiemblàt à cet Anglais cruel: 

Elle cherchait le héros qui l’engage , 

Le cher objet d’un amour immortel : 

Et lui parlant, fans pouvoir le connaître , 

Elle lui dit: Ne l’avez- vous point vu , 

Ce chevalier qui de mon cœur eft maître , 

Qui près de moi dans ces lieux eft venu ! 

IVIon la Trimoujlle, helas! eft difparu ! 

Que fait-il donc! de grâce, où peut-il être t 
Le Poitevin à ces touchans difcours 
Ne connut point fes fidelles amours. 

Il croit entendre un Anglais im; Jacable , 

Qui vient fur lui prêt à t: anche r fes jours. 

Le fer en main il met en défenfe , 

Vers 
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Vers Dorothée en mefure il avance : 

Je te ferai, dit-il, changer de ton , 

Fier, dédaigneux, trifie, arrogant Breton; 

Dur infulaire , ivre de bière forte , 

C’eft bien à toi de parler de la forte , 

De menacer un homme de mon nom 1 
Moi, petit-fils des Poitevins célèbres , 

Dont les exploits, au féjour des ténèbres , 

Ont fait pafTer tant d’Anglais valeureux , 

Plus fiers que toi, plus grands, plus généreux. 
Eh quoi ! t* main ne tire pas l’épée ! 

De quel effroi ta vile ame efl frappée ! 

Fier en difcours, & lâche en aflion , 

Chevreuil anglais, Terfite d’Albion , 

Fait pour brailler chez tes parlementaires , 
Vite, e (Tayons tous deux nos cimeterres-, 

Çà, qu'on dégaine, ou je vais, de ma main, 
Signer ton front , des fronts le plus vilain , 

Et t’appliquer, fur ton large derrière , 

A mon plaifir deux cents coups d’étrivière. 

A ce difcours qu’il prononce en fureur , 

Pâle , éperdue , Si mourante de peur ; 

Je ne fuis point Anglais, dit Dorothée ; 

J’en fuis bien loin: comment, pou. quoi, par où 
Me vois-je ici par vous fi maltraitée ! 

Dans quel danger je fui» précipitée ! 

Je cherche ici le héros du Poitou ; 

C’efl une fille , hélas! bien tourmentée , 

Qui baife en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait, mais fans être écoutée ; 

Et la Trimouille étant tout-à-fait fou , 

Allait déjà la prendre par le cou. 
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Le confeffeur, qui, dans fa prompte fuite, 
D’Agnès Sorel évitait la pourfuite , 

Bronche en courant, 8t tombe au milieu d’eux ; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux , 
N’en trouve point, roule avec lui par terre ; 

La belle Agnès qui le fuit & le ferre , 

Sur lui trébuche, en pouffant des clameurs, 

Et des fanglots qu’interrompent fes pleurs , 

Et fous eux tous fe débat Dorothée , 

Très en défotdre, &. fort mal ajufiée. 

Tout au milieu de ce conflit nouveau, 

Le bon roi Chaiie, efcorté de Bonneau , 

Avec Dunois &. la fière Pucelle 
Entre à la fois dans ce fatal château , 

Pour y chercher fa mattreffe fidelle. 

O grand pouvoir! ô merveille nouvelle- 
A peine ils font de cheval defcendus , 

Sous le portique à peine iis font rendus , 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces dofleurs fourrés , 

Pleins d’argumens fous leurs bonnets quai rés, 
Vont g-avement vers la forbonne antique , 
Séjour de noife, antre théologique , 

Où la Difpute & la Confufion 
Ont établi leurfacié domicile , 

Et dont jamais n’approcha la Raifon. 

Nos révérends arrivent à la file ; 

Us avaient l’air d’ètre de fens raffis ; 

Chacun paffait pour fage en fnn logis ; 

On les prendrait pour des gens fort honnêtes ; 
Point querelleurs & peint extravagans : 
Quelques-uns même étaient de bonnes têtes , 
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Iis font tous fous quand ils font fur les bancs. 

Charle enivré de joie & de tendreffe , 

Les yeux mouillés, tout périllans d'aideur ; 

F.t reffentant un battement de cœur , 

Difait d’un ton d’amour & de langueui : 
j) Ma chère Agnès, ma pudique maiireffe , 
a» Mon paradis, précis de tous les biens , 
î) Combien de fois, hélas! fus-tu perdue ! 

» A mes defirs te voilà donc rendue. 

» Parle d’amour, je te vois, je te tiens. 

» Oh! que tu fais une charmante mine ! 

» Mais tu n’a - plus cette faille fi fine , 

3» Que je pouvais embraffer autrefois 
3) En la ferrant du bout de mes dix doigts. 

3> Quel embonpoint! quel ventre! quelles feffe* ! 
3) Voilà le fruit de nos tendres careffes : 

3) Agnès eft greffe , Agnès me donnera 
3) Un beau bâtard qui pour nous combattra. 

» Je veux greffer, dans l'ardeur qui m’emporte , 
3) Ce fruit nouveau fur l’aibre qui le porte. 

3) Amour le veut; il faut que dans l’inftant 
3) J’aille au-devant de cet aimable enfant. 3 > 

A qui le roi fe faifait-il entendre ! 

A qui tient-il ce dilcours noble & tendre ! 

Qui tenait-il dans fes bras amoureux ! 

C’était Bonneau, faufilant, fuant, poudreux; 
C’était Bonneau: jamais homme eu fa vie 
Ne fe fentit i’ame plus ébahie. 

Charles preffé d’un defir violent , 

U’un bras nerveux le pouffe tendrement : 

Il le renverfe-, & Eonncau pefannnent 
S’eava tomber fur la troupe mêiée , 

Tij 
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Qui de fon poids fe fentit accablée. 

Ciel ! que de cris &. que de hurlemens î 
Le confefleur reprit un peu fes fens j 
Sa grofl'e pance était jufle portée 
Deffus Agnès & de flous Dorothée • 

Il fe relève , il ma che , il court , il fuit j 
Tout haletant le bon Bonneau le fuit. 

Mais la Trimouille à l’inflant s’imagine 
Que fa beauté, fa maitrefle divine , 

Sa Dorothée é' ait entre les bras 
Du Tourangeau qui fuyait à grands pas. 

Il court après -, il le prefle ; il lui crie : 

Rends-moi mon cœur , bourreau, rends-moi ma vie. 
Attends, arrête. F.n prononçant ces mots , 

D’un large fabie il frappe fon gros dos. 

Bonneau portait une éj ailTe cuiralfe , 

Et reflemblait à la pefante mafle 
Qui dans la forge à grand bruit retentit 
Sous le marteau qui frappe & rebondit. 

La peur hâtait fa marche écarquillée. 

Jeanne voyant le Bonneau qui trottait , 

Et les grands coups que l'autre lui portait , 

Jeanne cafquée & de fer habillée , 

Suit à grands pas la Trimouille , & lui rend 
Tout ce qu’il donne au royal confident. 

Dunois, la fleur de la chevalerie , 

Ne fouffre pas qu’on attente à la vie 
De la Trimouille -, il eft fon cher appui , 

C’eft fon deftin de combattre pour lui : 

Il le connaît, mais il prend la Pucelle 
Pour un Anglais, il vous tombe fur élit; 

II vous l’étrille ainfl qu’elle étrillait 
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Le Poitevin, qui toujours chatouillait 
L'ami Bonneau, qui lourdement fuyait. 

Le bon roi Charle , en ce défordre extrême 
Dans fon Bonneau voit toujours ce qu’il aime. 

Il voit Agnès. Quel état pour un roi ! 

Pour un amant des amans le plus tendre ! 

Contre une armée il voudrait la défendre. 

Tous ces guerriers, après Bonneau courans , 
Sont à fesyeux des raviffeurs fanglans. 

. L’épée au poing fur Dunois il s’élance : 

Le beau bâtard fe retourne , & lui rend 
Sur la vifière un énorme fendant. 

Ah! s’il favait que c’eft le roi de France , 

Qu’il fe verrait avec un œil d’horreur ! 

Il périrait de honte & de douleur. 

En même tems Jeanne par lui frappée, 

Lui répondit de fa puiflante épée ; 

Et le bâtard , incapable d’effroi , 

Frappe à la fois fa maîtreffe & fon roi ; 

A droite , à gauche , il lance fur leurs tête» 

De mille coups les rapides tempêtes. 

Charmant Dunois, belle Jeanne , arrêter. 

Ciel! quels feront vos regrets & vos larmes , 
Quand vous faurer qui pourfuivent vos armes , 
Et qui vous frotte, & qui vous combatte! ! 

Le Poitevin dans l’horrible mêlée 
De tems en tems nppefantit fon bras 
Sur la Pucelle , & rofle fes appas. 

L’ami Bonneau ne les imite pas -, 

Sa groffe tête était la moins troublée. 

J1 recevait, mais il ne rendait point. 

T iij 
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Il court toujouis*, Bonifoux le précède , 

Aiguillonné de la peur qui le point. 

Le tourbillon que îa rage pofsède , 

Tous contre tous, afTaillans, aflaillis , 

Battans, battus, dans ce grand chamaillis , 

Crians, hurlans, parcourent le logis. ^ 

Agnès en pleurs, Dorothée éperdue , 

Crie: Au fecours, on m’égorge , on me tue. 

Le confefleur , plein de contrition , * 

Menait toujours cette proceflîon. 

Il apperçoit à certaine fenêtre 
De ce logis le redoutable maître , 

Hermaphrodix qui contemplait gaîment 
Des bons Français le barbare tourment , 

Et fe tenait les deux côtés de rire. 

Bonifoux vit que ce fatal empire 
Etait fans doute une oeuvre du démon. 

Il confervait un relie de raifon •, 

Son long capuce & fa large tonfure , 

A fa cervelle avaient fervi d’armure. 

II fe fouvient que notre ami Bonneau 
Suivait toujours l'ufage antique & beau , 

Très-fagement établi par nos pères , 

D’avoir fur foi les chofes nécefl’aires , 

Mufcade, clou, poivre , gérofle &. feL 
Pour Bonifoux, il avait fon Miflel. 

Il apperçut une fontaine claire ; 

II y courut, fel & Miflel en main , 

Bien réfolu d’attraper le malin. 

Le voilà donc qui travaille au myftère ; 

Il dit tout bas: SANCTAM. CATHOLICAM , 
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Papam, Romam, Aqüam benedictam. 

Puis de Bonneau prend la tarie , & va vîte 
Adroitement afperger d'eau bénite 
Le fafadet né de la belle Alix. 

Cher les païens l’eau brûlante du SttJt 
Fut moins fatale aux âmes criminelles ; 

Son cuir tanné fut couvert d’étincelles -, 

Un gros nuage, enfumé, noir, épais , 

Enveloppa le maître le palais 
Les combattans couverts d’une nuit fombre , 
Couraient encor & fe cherchaient dans l'onibrs. 
Tou: aulTuôt le pa ! ais difparut ; 

Plus de combat, d’erreur, ni de méprife -, 
Chacun fe vit , chacun fe reconnut ; 

Chaque cervelle en fcn lieu fut remife , 

A nos héros un feul moment rendit 

Le peu de fens qu’un feul moment perdit : 

Car la folie , hélas ! ou la fageffe , 

Ne tient h rien dans notre pauvre efpèce. 

C’était aîqrs un grand p'aifu de voir' 

Ces paladins aux pieds du moine noir , 

Le bénifiant , chantant des litanies , 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouille ! ô vous royal amant ! 

Qui me peindra votre raviîTemcnt ! 

On n'entendait que ces mots: Ah! nia belle ! 
Mon tout, mon roi, mon ange , ma fidelle , 

C’eft vous! c'eft toi! jour heureux! doux moinens 
Et des baifers & des erabraflemens , 

Cent queliions , cent réponfes preffées ; 

Leur voix ne peut fuÆre à laurs peulées. 
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Le confefleur d’un paternel regard 
Les lorgnait tous, & priait à l*écart. 

Le grand bâtard & fa fiè.e maîtrefle 
Modeftement s’expliquaient leur tendrette. 
De leurs amours le rare compagnon 
Élève alors la tête avec le ton -, 

Il entonna l’oflave difcjrdante 
De fon gofier de cornet à bouquin. 

A cette oflave, à ce bruit tout divin , 

Tout fut ému. La nature tremblante 
Frémit d’horreur-, & Jeanne vif foudain 
Tomber les murs de ce palais magique , 
Cent tours d’acier , & cent portes d’airain , 
Comme autrefois la horde mofaïque 
Fit voir, au fon de fa trompe hébraïque , 
De Jérico le rempart écroulé , 

Réduit en poudre , à la terre égalé. 

Le temsn'eft pins de femblable pratique. 
Alors, alors, ce fuperbe palais 
Si brillant d’or, fi noirci de forfaits f 
Devint un ample &. facré monaltère. 

Le falon fut en chapelle changé. 

Le cabinet où ce maître enragé 
Avait dormi dans le vice plongé , 

Tranfmué fut en un beau fanfluaire. 

L’crdre de Dieu qui prefide aux deftins 
Ne changea point la falle des feftins , . 

Mais elle prit le nom de réfefloire. 

On y bénit le manger & le boire. 

Jeanne, le coeur élevé vers les faints, 

Vers Orléans, vers le facre de Rheims , 
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Dit à Dunois : Tout nous eft favorable 
Dans nos amours & dans nos giands deffeins; 
Efpérons tout: foyer sûr que le diable 
A contre nous fait fon dernier effort. 

Parlant ainfi Jeanne fe trompait fort. 
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Disgrâce de Charles et de sa troupe dorée. 

Je ne conna's dans l’hiftoire dn monde 
Aucnn héros, aucun homme de bien , 

Aucun prophète , aucun parfait chrétien 
Qui n’ait é:é la dupe d’un vaurien , 

Ou des jaloux, ou de l’efprit immonde. 

La providence en tout tems éprouva 
Mon bon roi Chaule avec mainte détrefîe. 

Dès fon berceau fort mal on l’éleva ; 

Le Bourguignon pourfuîvit fa jeunette ; 

De tous fes droits fon père le priva -, 

Le parlement de Paris, près Gonefle , 

Tuteur des rois, fon pupille ajourna ; 

De fes beaux lis un chef Ang'ais s’orna ; 

Il fut errant, manqua fouvent de méfié 
Et de dîner-, rarement féjourna 
En même lieu. Mère, oncle, ami, maîtrefle % 
Tout le trahit, ou tout l’abandonna. 

Un page anglais partagea la tendrefle 
De Ion Agnès-, & l’enfer déchaîna 
Hermaphrodix, qui, par magique adrefle , 

Pour quelque tems la tête lui tourna. 

Il ettûya des traits de toute efpèce ; 

Il les fouffrit; St Dieu lui pardonna. 

De nos amans la troupe fière St fefta 
S’acheminait loin du château funelle 
Où Eeliebut dérangea les cerveaux 
Des chevaliers, d’Agnès &. de Bonneau. 
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Ils côtoyaient la forêt vafîe & fombre 
Qui d’Orléans porte aujourd’hui le nom. 

A peine encor l’époufe de Titon 
En fe levant mêlait le jour à l’ombre , 

On apperçut de loin des hoquetons. 

Au rond bonnet, aux écourtés jupons , 

Leur corfelet paraiflait mi-partie 
De fleurs de lis & de trois léopards. 

Le roi fit halte en fixant fes regards 

Sur la cohorte en la forêt blottie. j 

Duncis & Jeanne avancent quelques pas. 

La tendre Agnès étendant fes beaux bras , 

Dit à fon Charle: Allons, fuyons, mon maître. 
Jeanne en courant s’approcha vit paraître 
Des malheureux deux à deux enchaînés , 

Les yeux en terre, & les fronts confternés. 

Héla; ! ce font des chevaliers, dit-elle, 

Qui font captifs-, & c’eft notre devoir 
De délivrer cette troupe fidelle. 

Allons, bâtard, allons, & faifons voir 
Ce qu’efl Dunois, & ce qu’eft la Pucelle. 

Lance en arrêt, ils fondent, à ces mots , 

Sur Icsfoldats qui gardaient ces héros. 

Au fier afp e de la puiflante Jeanne, 

Et de Dunois, & plus encor de l’âne , 

D’un pas léger ces prétendus guerriers 
S'en vont an loin comme des lévriers. 

Jeanne auffitôt de plaifir tranfportée , 
Complimenta la troupe garottée. 

Beaux chevaliers que l'Anglais mit aux fers, 
Remercier le roi qui vous délivre -, 

Bail'ez fa main, foyez prêts à le fuivre , 
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Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 

Les chevaliers, à cette offre couttoife , 
Montraient encor une face fournoife , 

Eaiffaient les yeux. - — Lefleurs impatiens. 
Vous demande* qui font ces perfonnages , 

Dont U Pucelle animait les courages. 

Ces chevaliers étaient des garnemens • 

Qui, dans Paris payés pour leur mérite , 

Allaient ramer fur le dos d’Amphitrite ; 

On les connut à leurs accoutremens. 

En les voyant le bon Charles foupire s 
Hélas! dit-il , ces objets dans mon cœur 
Ont enfoncé les traits de la douleur. 

Quoi! les Anglais régnent dans mon empire ! 
C’eft en leur nom que l’on rend des arrêts ! 

C'ett pour eux feuls que l’on dit des prières ! 
C’eft de leur part, hélas! que mes fujets 
Sont de Paris envoyés aux galères !... 

Puis le bon prince , avec compaflion , 

Daigne approcher du maître compagnon, 

Qui de la file était mis à la tête. 

Nul malandrin n’eut l’air plus malhonnête ; 

Sa barbe torfe ombrage un long menton ; 

Ses yeux tournés, plus menteurs que fa bouche 9 
Ses fourcils roux, mélangés & retors , 

Semblent loger la fraude & l’impofture. 

Sur fon front large elt l’audace & l’injure , 
L’oubli des loix, le mépris des remords ; 

Sa bouche écume, &. fa dent toujours grince. 

Le Sycophante , à l’afped de l'on prince , 
Affeéle un air humble , dévot, contrit, 

Eaiffe les yeux, compofe & radoucit 

Les 
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Les traits hagards de fon affreux vifage. 

Tel eft un dogue au regard impudent , 

Au gofier rauque , affamé de carnage ; 

II voit fon maître , il rampe doucement , 

Lèche fes mains, le flatte en fon langage ; 

Et pour dn pain devient un vrai mouton. 

Ou tel encor on nous peint le démon , 

Qui, s’échappant des gouffres du Tartare, 

Cache fa queue & fa griffe barbare , 

V ient parmi nous , prend la mine & le ton , 

Le front tondu d’un jeune anachorète , 

Pour mieux tenter foeur Rofe, eu fœur Difcrète. 

Le roi des Francs, trompé parle félon, 

Lui témoigna commifé ration , 

L’encouragea par un difeours affable. 

Dis-moi, quel eft ton métier, pauvre diable , 

Ton nom, ta place, & pour quelle aflion 
Le châtelet, avec tant d’indulgence , 

Te fait ramer fur les mers de Provence ! 

Le condamné, d’un ton de doléance , 

Lui répondit : 6 monarque trop bon ! 

Je fuis de Nantes, & mon nom eft Frélon. 

J’aime Jéfus d’un feu pur & fincère -, 

Dans un couvent je fus quelque tems frère , 

J’en ai les mœurs -, & j’eus, dans tous les tems , 
Un très-grand foin du falut des enfans. 

A la vertu je confacrai ma vie. 

Sous les charniers, qu’on dit des Innocens , 

Paris m’a vu travailler de génie ; 

J’ai vendu cher mes feuilles à Lambert ; 

» Je fuis connu dans la place Mauberr ; 

C’eft là fur-tout qu’on m’a rendu juflice. 

V 
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De» indévots quelquefois par malice 
M’ont reproché les faibleffes du froc , 

Celles du monde , & quelques tours d’efcroc ; 
Mais j’ai pour moi ma bonne confcience. 

Ce bon propos toucha le roi de France. 
Confole-toi, dit-il, & ne crains lien. 

Dis-moi, l’ami, fi chaque camarade 
Qui vers Marfeille allait en ambaffade , 

Ainfi que toi, fut un homme de bien! 

Ah I dit F réion , fur ma foi de chrétien , 

Je réponds d’eux ainfi que de taoi-même ; 

Nous fommes tous en un moule jeté». 

L’abbé Coyon qui marche à mes côtés ; 

Quoi qu’on en dife , eft bien digne qu’on l’aime j 
Point étourdi, point brouillon, point menteur, 
f Jamais méchant, ni calomniateur. 

Maître Chaumé , deffous fa mine baffe , 

Porte un cœur haut, plein d’une fainte audace j 
Pour fa doélrine il fe ferait feffer. 

Maître Gouchat pourrait embarraffer 
Tous les robins fur le texte &. la glofe. 

Voyez. plus loin cet avocat fans caufe ; 

Il a quitté le barreau pour le ciel. 

Ce Sabotier eft tout pétri de miel. 

Ah! l’efprit fin! le bon cœur! le l'aint pretia ! 

U eft bien vrai qu’il a trahi fcn maitre , 

Mai.’ fans malice, &. pourtiès-peu d’argent. 

U s’efi vendu, mais c’eft au plus offrant. 

Il trafiquait comme moi de libelles. 

Eft*ce un grand mal! on vit de fon talent. 
Employez-nous-, nous vous ferons ftdeües. J 
En ce t aras-ci la gloire & les lauriers 
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Sont dévolus aux auteurs des charniers. 

Nos grands fuccès ont excité l’envie ; 

Tel eft le fort des auteurs , des héros , 

Des grands efprits, & fur-tout des dévots. 

Car la vertu fut toujours pourfuivie. 

O mon bon roi ! qui le l'ait mieux que vous ! 

Comme il parlait fur ce ton tendre & doux , 
Charle apperçut deux trifles perlonnages , 

Qui des deux mains cachaient leurs gros vifages. 
Qui font, dit— il , ces deux rameurs honteux î 
Vous voyez là , reprit l’homme aux fcmaines , 
Les plus difcrets & les plus vertueux 
De ceux qui vont fur les liquides plaines. 

L’un elt Fantin, prédicateur des grands , 

Humble avec eux, aux petits débonnaire ; 

Sa piété ménagea les vivans , 

Et , pour cacher le bien qu'il favait faire , 

II ronfeflàit & volait les mourans. 

L’autre eft Bmet, directeur de nonnettes , 

Peu foucieux de leurs faveurs fecrètes , 

Mais s’appliquant fagement les dépôts , 

Le tout pour Dieu. Son ame pure & fainte 
Mépi ifait l’or -, mais il était en crainte 
Qu’il ne tombât aux mains des indévots. 

Pour le dernier de la noble fcquclle 
C'eft monfoutien, c'ett mon cher la Beaumelle. 
De dix gredins qui m’ont vendu leur voix , 

C’ell le plus bas, mais c’ett le plusfidelie; 

Ffprit dittrait , on prétend que par fois, 

Tout occupé de fes œuvres chrétiennes, 

Il prend d’autrui les poches pour les tiennes. 

II ett d’ailleurs ti fage en fes écrits , 

Vij 
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Il fait combien, pour les faibles efprits , 

La vérité fouvenr eft dangereufe ; 

Qu’aux yeux des fots fa lumière eft trompeufe , 
Qu’on en abufe, & ce difcret auteur , 

Qui toujours d’elle eut une fage peur , 

A réfolu de ne la jamais dire. 

Moi, je la dû à votre majefté: 

Je vois en vous un héros que j’admire , 

Et je l’apprends à la poftérité. 

Favoilfez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de fon fouffle empefté. 

Sauvez les bons des filets de l’impie. 
Eélivrez-nous, vengez-nous, payez-nous , 

Foi de Frélon, nous écrirons pour vous. 

Alors il fit un difcours pathétique 
Contre l’Anglais, & pour la loi falique ; 

Et déçnontia que bientôt fans combat , 

Avec fa plume il défendrait l’état. 

Charle admira fa profonde do&rine -, 

Il fit à tous une charmante mine , 

Les afiurant , avec compaffion , 

Qu'il les prenait fous fa protection. 

La belle Agnès, préfente à l’entrevue , 
S’attendriflait , fe fentait toute émue. 

Son cœur eft bon. Femme qui fait l’amour 
. A la douceur eft toujours plus encline , 

Que femme prude ou bien femme héroïne. 

Moi? roi, dit-elle, avouez que ce jour 
Eft fortuné pour cette pauvre race. 

Puifque ces gens contemplent votre face, 

Ils font heureux, Jçurs fers feront brifés. 

Votre vifage eft vifage de grâce. 
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Les gens de loi font des gens bien ofés , 

D’inflrum enter au nom d’un autre maître ! 

C’eft mon amant qu’on doit feul reconnaître , 

Ce font pédans en juges déguifés. 

Je les ai vus, ces héros d’écritoire , 

De nos bons rois ces tuteurs prétendus. 

Bourgeois altiers, tyrans en robe noire , 

A leur pupille ôterfes revenus -, 

Pardevant eux le citer en perfonne , 

Et gravement confifquer fa couronne. 

Les gens de bien qui font à vos genoux , 

Par leurs arrêts font traités comme vous. 
Protégez-les. Vos caufes font communes ; 

Profcrit comme eux, venger, leurs infortunes. 

De ce difcours le roi frit très-touché ; 

Vers la clémence il a toujours penché. 

Jeanne, dont l’ame eft d'efpèce moins tendre, 
Soutint au roi qu’il les fallait tous pendre; 

Que les Frélons, & gens de ce métier 
. N’étaient tous bons qu’à garnir un poirier. 

Le grand Dunois , plus profond & plus fage , 

En bon guerrier tint un autre langage. 

Sonvent, dit-il, nous manquons de loldats , 

Il faut des dos, des jambes & des bras ; 

Ces gens en ont; & dans nos aventures , 

Dans les afTauts, les marches , les combats , 

Nous pouvons bien nous pafler d’écritures. 
Enrôlom-les; mettons-leur dès demain 
Au lieu de rame, un moufquet à la main , 

Ils barbouillaient du papier dans les villes ; 

Qu’aux champs de Mars ils deviennent utiles. 

Du grand Dunois le roi goûta l’avis. 

V iij 
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A fes genoux ces bonnes gens tombèrent 
En foupirant, & de pleurs les baignèrent. 

On les mena fous l’auvent d’un logis , 

Où Charle , Agnès, & la troupe dorée , 

Après dîner pafsèrent la foirée. 

Agnès eut foin que l’intendant Bonneau 
Fît bien manger la troupe délivrée : 

On leur donna les relies du ferdeau. 

Charle & les Tiens affez gaîmerit foupèrent 
Et puis Agnès & Charles fe couchèrent. 

En s’éveillant chacun fut bien furpris 
De trouver fans manteau, fans habits. 
Agnès en vain cherche fes engageantes , 

Son beau collier de perles iauniflantes , 

Et le portrait de fon royal amant. 

Le gros Bonneau qui gardait tout l’argent 
Bien enfermé dans une bourfe mince 
Ne trouve plus le tréfor de fon prince. 

Linge, vaiflelle, habits, tout eft troufle 
Tout eft parti. La horde griffonnante 
Sous le drapeau du gazetier de Nante , 
D’une main prompte, & d’un zèle emprelTé , 
Pendant la nuit avait débarraffé 
Notre bon roi de fon lefte équipage. 

Ils prétendaient que pour de vrais guerriers j 
Selon Platon , le luxe eft peu d’ufage. 

Puis s’ efquivant par de petits fentiers , 

Au cabaret la proie ils partagèrent. 

Là par écrit doftement ils couchèrent 
Un beau traité bien moral , bien chrétien } 

Sur le mépris des plaifirs & du bien. 

On y prouva que les hommes font frères. 






i 



Digitized by 



Çoogle 



CH A NT DIX-HUITIEME, aj? 

Nés tous égaux , devant tous partager 
Les dons de Dieu, les humaines misères , 

Vivre en commun pour Ce mieux foulager. 

Ce livre faint, mis depuis en lumière , 

Fut enrichi d’un dofle commentaire , 

Pour diriger ET L’ESPRIT ET LE CCEUR , 

Avec préface, & l’avis au lefleur. 

Du clément roi la maifon confternée 
Efl cependant au trouble abandonnée ; 

On court en vain dans les champs, dans les bots, 
Ainfi jadis on vit le bon Phinée , 

Prince de Thrace, & le pieux Enée , 

Tout effarés, & de frayeur pantois , 

Quand, à leur nez, les gloutonnes harpies , 

Jufle à midi, de leurs antres forties , 

Vinrent manger le dîner de ces rois. % 

Agnès timide, & Dorothée en larmes , 

Ne favent plus comment couvrir leurs chariuesi 
I.e bon Bonneau, fidelle tréforier , 

Les faifait rire à force de crier. 

Ahl dil'ait— il , jamais pareille perte 
Dans nos combats ne fut par nous foufferfe. 

Ah.’ j’en mourrai -, les fripons m’ont tout pris *, 

Le roi mon maître efl trop bon, quand j’y penfe. 
Voilà- le prix de fon trop d’indulgence , 

Et ce qu’on gagne avec les beaux efprits. 

La douce .Agnès, Agnès compatiflante , 

Toujours- ace on e , & toujours bien difnnte , 

I,ui répliqua: Mon cher 61 gros Bonr.eau , 

Pour Dieu, gardez qu’une telle aventure 
Ne vousinfpire un dégoût tout nouveau 
Four les auteurs & la littérature. 
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Car j’ai connu de très-bons écrivains 
Ayant le cœur auffi pur que les mains , 

Sans le voler, aimant le roi leur maître , 
Faifant du bien fans chercher à paraître , 
Parlant en profé, en vers mélodieux , 

De (a vertu, mais la pratiquant mieux ; 

Le bien public eft le fruit de leurs veilles j 
Le doux plaifir déguifant leurs leçons , 

Touche les cœurs en charmant les oreilles ; 

On les chérit; & s’il eft des Frélons 
Dans notre fiècle, on trouve des abeilles. 

Bonneau reprit: Eh! que m’importe, hélas} 
Frélon, abeille, &t tout ce vain fatras ! 

Il fout dîner , & ma bourfe eft perdue. 

On le confole, & chacun s’évertue , 

En vrais héros , endurcis aux revers , 

A réparer les dommages foufferts. 

On s’achemine aulHtôt vers la ville , 

V ers ce château, le noble & sûr afyle 
Du grand roi Charle & de fes paladins , 

Garni de tout, & fourni de bons vins. 

Nos chevaliers à moitié s’équipèrent. 

Fort Amplement les dames s’ajuftèrent. 

• On arriva mal en point, haralTé , 

Un pied tout nu, l’autre à demi chauffé. 




sî ce discours /a Trt/nouiffe reporta, 
Ce n est point moi, Je rt 'ai point cetfesjioire 



J°l£C . (Â.Jû. 
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CHANT XIX. 



Mort du brave et tendre la Tfimouille , 

r.T DE LA CHARMANTE DOROTHÉE. LE DUR 
TlRCONEL SE FAIT CHARTREUX. 

Sjeur de la mort , impitoyable guerre, 

Droit des brigar.ds que nous nommons héros , 
Monftre fanglant né des iiancs d’Atropos, 

Que tes fo.faiis ont dépeuplé la terre l 
Tu la couvris 6 l de l'ang & de pleurs ; 

Mais quand l’amour joint eneor l'es malheurs 
A ceux de Mars, lorfque la main chérie 
D’un tendre amant de faveurs enivré , 

Ixépand un fang par lui-même adoré , 

Et qu’il voudrait racheter de fa vie ; 

Lorfqu’il enfonce un poignard égaré 
Au, même fein que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d’empreintes fi touchantes j 
Qu’il voit fermer à la clarté du jour 
Ces yeux aimés qui refpiraient l’amour ; 

D’un tel objet les peintures terribles 
Font plus d'effet fur les cœurs nés fenfibles , 

Que cent guerriers qui terminent leur fort, 
Payés d’un roi pour courir à la mort. 

Charle entouré de la troupe royale , 

Avait repris cette raifon fatale , 

Préfent maudit dont on fait tant de cas , 

Et s’en fervait pour chercher les combats. 

JJs cheminaient vers les murs de la ville , 

Vers ce château fon noble & sûr afyle , 
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Où fe gadaient ces magafins de Mars , 

Ce long amas de lances & de dards, 

Et les canons, que l’enfer en fa rage 
Avait fondus pour notre affreux ul'age. 

Déjà des tours le faîte paraiffait ; 

La troupe en hâte au grand trot avançait , 

Pleine d’efpoir ainfi que de courage : 

Mais la Ti imouille , honneur des Poitevins 
Et des amans, allant près de fa dame 
Au petit pas, & parlant de fa flamme , 

Manqua fa route & prit d’autres chemins. 

Dans un vallon, qu’arrofe unç onde pure , 

Il vit un bois de cyprès toujours verts 
Qu’en pyramide a formé la nature , 

Et dont le faîte a bravé cent hivers. 

Il eft un antre où fouvent les Naïades 
Et les Silvains viennent prendre le frais. 

Un clair ruifleau par des conduits fecrets 

Y tombe en nappe, & forme vingt cafcades j 
Un tapis vert eft tendu tout auprès : 

Le l'erpoiet, la mélifle naiftante , 

Le blanc jafmin, la jonquille adorante , 

Y femblent dire aux bergers d’alentour, 
Repofez-vous fur ce lit de l’amour. 

Le Poitevin entendit ce langage 

Du fond du cœur. L’haleine des zéphyrs , 

Le lieu, letems, fa tendrefle , fon âge, 
Sur-tout fa dame , allument fes deftrs. 

Les deux amans de cheval dcfcendirent. 

Sur le gazon côte à côte fe mirent , 

Et puis des fleurs, puis des baifers cueillirent.» 
Mars flt Vénus, planant du haut descieux , 
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N’ont jamais vu d’objets plus dignes d’eux. 

Du fond des bois les nymphes applaudirent ; 

Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple, & s’en aimèrent mieux. 

Dam le bois même était line chapelle, 

Séjour funèbre à la mort confacré. 

Où l’avnnt-veille on avait enterré 
De Jean Chandos la dépouille mortelle. 

.Deux delTervans vêtus d’un blanc furplis , 

Y dépêchaient de longs De PROFUNDIS î 
P aul Tirconel afiiflait au fervice , 

Non qu’il goûtât ce dévot exercice , 

Mais au défunt il était attaché. 

Du preux Chandos il était frère d’armes , 

Fier comme lui, comme lui débauché, 

Ne connaillant ni l’amour , ni les larmes. 

Il confervait un refte d’amitié 

Pour Jean Chandos-, & dans fa violence 

Il jurait Dieu qu’il en prendrait vengeance , 

Plus par colère encor que par pitié. 

Il apperçut du coin d’une fenêtre 
Les deux chevaux quis’amufaient à paître ; 

11 va vers eux : ils tournent en ruant 
Vers la fontaine, où l’un &. l’autre amant 
A fes tranfports en fecret s’abandonne , 

Occupés d’eux, &. ne voyant perfonne. 

Paul Tirconel, dont l’efprit inhumain 
N e fouflrait pas le9 plaifirs du prochain , 

Grinça des dents, & s’écria : Profanes , 

C’eft donc ainfi, dans votre indigne ydeur , 

Que d’un héros vous infultez -les mânes 1 
Rebut honteux d’une cour fans pudeur , 
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Vils ennemis: quand un Anglais fuccombe , ' 
Vous célébrez ce rare événement : 

Vous l’outragez au fein du monument , 

Et vous venez vous baifer fur fa tombe ! 

Parle, eft-ce toi, difcourtois chevalier , 

Fait pour la cour & né pour la mollette , 

Dont la main faible aurait, par quelque ad relie , 
Donné la mort à ce puilTant guerrier! 

Quoi! fans parler tu lorgnes ta maîtrelTe ! 

Tu fens ta honte. & ton cœur fe confond. 

A ce dilcours la Trimouille répond : 

Ce n’eft point moi. Je n’ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des héros , 

Comme il lui plaît accorde la vtfloire. 

A vec honneur je combattis Chandos. 

Mais une main qui fut plus fortunée , 

Aux champs de Mars trancha fa deftinée. 

Et je pourrai peut-être dès ce jour 
Punir aufli quelque Anglais à mon tour. 

Connue un vent frais d'abord par fon murmure 
Frife en fi filant la furface des eaux , 

S'élève, gronde , & brifant les vaifïeaux , 
Répand l’horreur fur toute la nature -, 

Tels la Trimouille & le dur Tirconel 
Se préparaient au terrible duel, 

Par ces propos pleins d’ire &, de menace. 

Us font tou» deux fans cafque & fans cuirai!*. 

Le Poitevin, fur les fleurs du gazon , 

Avait jetté , près de 1a Milanaife , 

CuirafTe, lance, fcfabre, & moi ion , 

Tout fon hamois, pour être plus à l’aifc. 

Car de quoi fert un grand fabte en amours I 



Paul 
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Paul Tircone! marchait armé toujours; 

Mais il laifla, dans la chapelle ardente , 

Son cafque d’or, fa cuira (Te brillante , 

Ses beaux brafl’ards , aux mains d'un écuyer ; 

Et ne garda qu’un large baudrier , 

Qui loutenait fa lame étincelante. 

Il la tira. La Tûmouille àtl’inftant 
D’un faut léger à fon arme fautant , 

La ramaflatout bouillant de colère ; 

Et s’écriant: Monftre cruel, attends, 

Et tu verras’bientôt ce que mérite 
Un fcélérat, qui, faifant l’hypocrite , 

S’en vient troubler un rendez-vous d’amans ï 
Il dit , Si pouflè à l’Anglais formidable. 

Tels en Phrygie Heflor & Ménélas 
Se menaçaient, fe portaient le trépas 
Aux yeux d'Hélène affligée Si coupable. 

L’antre, le bois, l’air, le ciel retentit 
Des cris perçans que jettait Dorothée : 

Jamais l’amour ne l’a plus tianfportée , 

Son tendre coeur jamais ne reflentit 
Un trouble égal. Eh quoi! fur le pré même 
Où je gourais les pures voluptés ! 

Dieux tout-puilî’ans, je peidrais ce que j’a'me ! 
Cher la Trimouille 1 Ah, barbare ! arrêtez ; 
Barbare Anglais, percez mon fein timide. 

DHant ces mots, courant d’un pas rapide, 

Les bras tendus, les yeux éîincelans , 

File s’élance entre les combattans. 

De fon amant la poitrine d’albâtre , 

Ce doux fatin , ce fein qu’elle idolâtre , 

Était déjà vivement effleuré 



kv 
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D’un coup terrible à grand peine paré. 

Le beau Français que la bleflure irrite , 

Sur le Breton vole & fe précipite ; 

Mais Dorothée était entre les deux. 

O dieu d’amour 1 ô ciel ! ô coup affreux! 

O quel amant pourra jamais apprendre , 

Sans arrofer mes écrits de fes plenrs , 

Que des amans le plus beau, le plus tendre , 
Le plus comblé des plus douces faveurs , 

A pu frapper fa mattrefle charmante ! 

Ce fer mortel , cette lame fanglante 
Perçait ce cœur, ce liège des amours , 

Qui pour lui feul fut embrafé toujours : 

Elle chancelle, elle tombe expirante , 
Nommant encor la Trimouille ... & la mort , 
L’affreufe mort déjà s’emparait d’elle ; 

Elle .le fent ; elle fait un effort ; 

Rouvre les yeux qu’une nuit éternelle 
Allait fermer ; & de fa faible main , 

De fon amant touchant encor le fein , 

Et lui jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhalait fon ame & fes fanglots : 

Et j’aime . . . j’aime . . . étaient les derniers mot» 
Que prononça cette amante fidelie. 

C’était en vain Son la Trimouille , hélas 1 
N’entendait rien. Les ombres du trépas 
L’environnaient ; il eft tombé près d’elle 
Sans connailTance : il était dans fes bras 
Teint de fon fang, & ne le fentait pas. 

A ce fpeflacle épouvantable & tendre , 

Paul Tirconel demeura quelque tems 
Glacé d’horreur-, l’ufage de fes fens 



• CHANT DI X-N EUVIEME. 24) 
Fut fufpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas, que rien ne put toucher, 

Prit autrefois la forme d’un rocher. 

Mais la pitié que l’aimable nature 
Mit de fa tnain dans le fond de nos cœurs , 

Pour adoucir les humaines fureurs , 

Se fit fentir à cette ame fi dure ; 

Il fecourut Dorothée ; il trouva 

Deux beaux portraits, tous deux en miniature , 

Que Dorothée avec foin conferva 

Dans tous les tems, & dans toute aventure. 

On voit dans l’un la Trimouille aux yeux bleus , 
Aux chev eux blonds. Les traits de fon vil'age 
Sont fiers At doux : la grâce & le courage 
Y font mêlés par un accord heureux. 

Tirconel dit : il eft digne qu’on l’aime. 

Mais que dit-il lorfqu’au fécond portrait 
Il s’apperçut qu’on l’avait peint lui-même l 
Il fe contemple ; il fe voit trait pour trait. 

Quelle furprife ! en fon ame il rappelle 
Que vers Milan, voyageant autrefois , 

Il a connu CARMINETTA la belle , 

Noble & galante , àux Anglais peu cruelle , 

Et qu’en partant au bout de quelques mois, 

La biffant grofle, il eut la complaifance 
De lui donner , pour adoucir l’abfence , 

Ce beau portrait, que du Lombard BÉLIN 
La mainfavante a m : s fltr le vélin. 

De Dorothée, hélas! elle fut mère ; 

Tout eft connu, Tirconel eft fon père. 

Il était froid , indifférent , hautain , 

Mais généreux, & dans le fond humain. 

Xi) 
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Quand la douleur à de tels caraflères 
Fait éprouver fes atteintes amères , 

Ses traits fur eux font des impreflîons 

Qui n’entrent point dans les cœurs ordinaires % 

Trop aifément ouverts aux paflîons. 

L’acier, l’airain plus fortement s’allume 
Que les rofeaux qu’un feu léger confume. 

Ce dur Anglais voit fa fille à fes pieds , 

De fon beau fang la mort s’eft aflouvie ; 

Il la contemple , & fes yeux font noyé» 

Des premiers pleurs qu’il verfa de fa vie» 

Il l’en arrofe , il l’embraffe cent fois -, 

De hurlemens il étonne les bois ; 

Et maudiflfant la fortune, la guerre , 

Tombe à la fin fans haleine & fans voix. 

A cesaccens tu rouvris la paupière , 

Tu vis le jour, la Trimouille , & foudain 
Tu détefias ce refte de lumière : 

II retira fon arrfie meurtrière. 

Qui traverfait cet adorable fein ; • 

Sur l’herbe rouge il pofa la poignée ; 

Puis fur la pointe , avec fo:re élancé , 

D’un coup mortel il efl bientôt percé , 

Et de fon fang fa maîtreffe eft baignée. 

Aux cris affreux que pouffa Tirconel , 

Les écuyers , les prêtres accoururent , 
Epouvantés du fpeclacle cruel , 

Ces cœurs de glace ainfi que lui s*émurent , 

Et Tirconel aurait fuivi fans eux 
Les deux amans au féjour ténébreux. 

Ayant enfin de ce détordre extrême 
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Calmé l'horreur, & rentrant en lui-même , 

Il fit pofer ces amans malheureux 

Sur un brancard , que des lances formèrent ; 

Au camp du roi fes prêtres le portèrent •, 

Et de leurs pleurs les chemins arrofèrent. 

Paul Tirconel', homme en tout violent , 

Prenait toujours fon parti fur le champ. 

Il tiétefta depuis eette aventure 
Et femme & fille, 8i toute la nature. 

Il monte un barbe ; &. courant fans valets , 

L’oeil morne & fombre, & ne parlant jamais, 

Le cœur rongé, va, dans fon humeur noire , 

Droit à Paris, loin des rives de Loire. 

En peu de jours il arrive à Calais , 

S’embarque & patfe à fa terre natale : 

•C’eft là qu’il prit la robe monacale 
De Saiat Bruno -, c'eft là qu’en fon ennui 
Il mit le ciel entre le monde & lui , 

Fuyant ce monde, & fe fuyant lui-même * 

C’eft là qu’il fit un éternel carême ; 

Il y vécut fans jamais dire un mot , 

Mais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand ieroi Charle, Agnès, la guerrière 
Virent paffer ce convoi douloureux , 

Çu’oa apperçut ces amans généreux , 

Jadis fi beaux, & fi long-tenis heureux , 

Souillés de fang & couverts de pottftière : 

Tous les efpiits parurent effrayés , 

Et tous les yeux de pleurs furent noyés. 

On pleura moins dans la fanglante Troie , 

Quand de la mort Huftor devint la proie?-; 

X ii) 
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Et lorfqu’Achille , en modefle vainqueur , 

Le fit tiaîner avec tant de douceur , 

Les pieds liés & la tète pendante , 

Après fon char qui volait fur des morts ; 

Car Andromaque au moins était vivante , 
Quand fon époux pafla les fombres bords. 

La belle Agnès, Agnès toute tremblante , 

' Preflait le roi qui pleurait dans fes bras , 

Et lui diCait : Mon cher amant , hélas ! 
Peut-être un jour nous ferons l’un & l’autre 
Portés ainfi dans l’empire des morts : 

Ahl que mon ame, aufli bien que mon corps, 
Soit à jamais unis avec la vôtre ! 

A ces propos, qui portaient dans les coeurs 
La trille crainte & les molles douleurs , 
Jeanne prenant ce ton mâle & terrible , 
Organe heureux d’un courage invincible , 

Dit : ce n’efl point par des gémiflemens , 

Par des fanglots, par des cris, par des larmes , 
Qu’il faut venger ces deux nobles amans ; 
C’ell par le fang : prenons demain les armes. 
Voyer, ô roi! ces remparts d’Orléans , 

> Trilles remparts que l’Anglais environne. 

Les champs voifins font encor tout fumant 
Du fang verfé, que vous-même en perfonne 
Fîtes couler de vos royales mains. 
Préparons-nous: fuivez vos grands delTeins ; 
C’eft ce qu’on doit à l’ombre erjfanglantéa 
De la T.imouille & de fa Dorothée t 
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Un roi doit vaincre , & non pas foupirer. 

Charmante Agnès, ceflez de vous livrer 
Aux mouvemens d’une ame douce & bonne v 
A fon amant, Agnès doit infpirer 
Des fentimens dignes de fa couronne. 

Agnès reprit : Ah! laiflez-moi pleurer. 



< 
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Comment Jeanne tomba dans une étrange 

TENTATION; TENDRE TÉMÉRITÉ DE SON ANE; 
BELLE RÉSISTANCE DE LA PUCELLE. 

L HOMME & la femme eft chofe bien fragile. 
Sur la vertu gardez-vous de compter. 

Ce vafe eft beau, mais il eft fait d’argile : 

Un rien le cafte : on peut le rajufter ; 

Mais ce n’eft pas entreprife facile. 

Gardez ce vafc avec précaution , 

Sans le ternir ; croyez-moi, c’efl un rêve , 

Nul n’y parvient; témoin le mari d’Eve 
Et le vieux Loth, & l’aveugle Samfon , 

David le faint, le fage Salomon , 

Et vous fur-tout, fexe dcAtx, fexe aimable , 

Tant du nouveau que du vieux teftament , 

Et de Phiftoire, & même de la fable. 

Sexe dévot, je pardonne aifément 
Vos petits tours & vos petits caprices , 

Vos doux refus, vos charmars artifices ; 

Mais j’avoûrai qu’il eft de certains cas , 

De certains goûts que je n’excufe pas. 

J'ai vu par fois une bambcche , un finge , 

Gros, court, tanré, tout velu fous le linge, 
Comme un blondin caicfle dans vos bras. 

J’en fuis fâché pour vos tendres appas. 

Un âne ailé vaut cent fois mieux peut-être 
Qu’un fat en robe , & qu’un lourd petit-maître. 
Sexe adorable à qui j’ai corifacré 
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CHANT VINGTIEME. 

Le don des vers dont je fus honoré , 

Pour vous inftruire il ell tems de connaître 
L’erreur de Jeanne , & comme un beau g ifon 
Pour un moment égara fa raifon -, 

Ce n’eft pas moi, c’eft le fage Tritème , 

Ce digne abbé, qui vous parle lui-même. 

Le gros damné de père Grishourdon , 
Terrible encor au fond de fa chaudière , 

En blafphémant cherchait l’occafion 
De fe venger de la Pucelle altière 
Par qui Ià-liaut d’un coup d’eftramaçon , 

Son chef tondu fut privé de fon tronc. 

Il s’éciiait-à Eeliébuth : Mon père , 

Ne pourrais-tu dans quelque gros péché , 
Faire tomber cette Jeanne févère ! 

J’y crois, pour moi, ton honneur attaché. 
Comme il parlait, arriva plein de rage 
Hermaphrodix au ténébreux rivage , 

Son eau bénite encor fur le vifage. 

Pour fe venger l’amphibie animal 
Vint s’adreffler à l auteur de tout mal. 

Le-> voilà donc tous les trois qui confpirent 
Contre une femme. Hélas ! le plusfouvent 
Pour les féduire il n’en fallut pas tant. 

Depuis long-tems tous les tr&is ils apprirent 
Que Jeanne d’Arc, de flous fon cotillon , 
Gardait les clefs de la ville aflîégée •, 

Et que le fort de la France affligée 
Ne dépendait que de fa miflïon. 

L’efprit du diable a de l'invention : 

Il courut vite obferver fur la terre 
Cè que faifaient fes amis d’Angleterre- } 
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En quel état & de corps & d’efprit 
Se trouvait Jeanne après le grand conflit. 

Le roi, Dunois, la Trimouille & la belle 
Agnès, Bonneau, Bonifoux, la Pucelle , 
Etaient entrés vers la nuit dans le fort , 

En attendant quelque nouveau renfort. 

Des affiégés !a brèche réparée , 

Aux aflaillans ne permet plus l’entrée. 

Des ennemis la troupe eft retirée. 

Les citoyens, le roi Charle & Eedfort , 

Chacun chez foi foupe en hâte & s’endort. 

Mufes, tremblez de l’étrange aventure 
Qu’il faut apprendre à la race future ; 

Et vous, Iefleurs, en qui le ciel a mis 
Les fages goûts d’une tendrefle pure , 
Remerciez & Dunois & Denis , 

Qu’un grand péché n’ait pas été commis. 

Il vous fouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pégafe aux deux longues oreilles 
Qui combattit fous Jeanne & fous Dunois 
Les ennemis des ailes & des rois. 

Vous l’avez vu l'ur fes ailes dorées 
Porter Dunois aux lombardes contrées » 

Il en revint : mais il revint jaloux : 

Vousfavez bien qu’en portant la Pucelle, 

■ Au fond du cœur il fentit l’étincelle 

De ce beau feu plus vif encor que doux t 
Ame , reflbrt, & principe des mondes , 

Qui dans les airs, dans les bois, dans les ondes. 
Produit les corps, & les anime tous. 

Ce feu facré dont il nous refle encore 
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Quelques rayons dans ce monde épuifé , 

Fut pris au ciel pour animer Pandore. 

Depuis ce tems le flambeau s’eft ule. 

Tout eft flétri; la force languifl'ante 
De la nature, en nos malheureux jours , 

Ne produit plus que d’imparfaits amours ; 

S’il eft encore une flamme agiflante , * 

Un germe heureux des principes divins, 

Ne cherchez pas chez Vénus, Uranie ; 

Ne cherchez pas chez les faibles humains ; 

Adreflez-vous aux héros d’Arcadie. 

Beaux Céladons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaînés par des liens de fleurs ; 

Tendres amans en cuirafle, en foutane , 

Prélats, abbés, colonels, confeillers , 

Gens du bel air, &z même Cordeliers , 

F.n fait d’amour défiez-vous d’un âne. 

Chez les Latins le fameux âne d’or , 

Si'renomtné par fa inétamorphofe , 

De celui-ci n’approchait pas encor, 

Il n’était qu’homme , &. c’eft bien peu de chofe. 

L’abbé Tritême , efprit fage & dilcret , 

Et plus favant que le pédant Larchet , 

Modefte auteur de cette noble hiftoire , . 

Fut effrayé plus qu’on ne l'aurait c oire , 

Quand il fallut , aux fiècles à venir , 

De ces e xès tranfmettre la mémoire. 

De les trois doigts il eut peine à tenir 
Sur fon papier fa plume épouvantée. 

Elle tomba. Mais fon ame agitée 1 

Se rflaura, faifant réflexion 

Sur ja malice & le pouvoir du diable. 
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Du genre humain cet ennemi coupable 
Eft tentateur de fa profeffion ; 

Il prend les gens en fa pofleflîon: 

De tout péché ce père formidable , 

Rival de Dieu, féduifit autrefois 
Ma chère mère un foir au coin d’un bois , 
Dans fon jardin. Ce ferpent hypocrite 
Lui fit manger d’une pomme maudite. 
Même on prétend qu’il lui fit encor pis. 

On lachafta de fon beau paradis. 

Depuis ce jour , Satan dans nos familles 
A gouverné nos femmes & nos filles. 

Le bon Tritème en avait dans fon tems 
Vu de fes yeux des exemples touchans. 

Voici comment ce grand homme raconte 
Du faàit baudet l’infolence & la honte. 

La groffe Jeanne au vifnge vermeil , 
Qu’ont rafraîchi les pavots du femmeil , 
Entre fes draps doucement recueillie , 

Se rappelait les deftins de fa vie. 

De tant d’exploits fon jeune cœur flatté , 

A Saint Denis n’en donna pas la globe ; 

Elle conçut un grain de vanité. 

Detiis fâché , comme en peut bien le croire , 
Pour la punir lailTa quelques memens 
Sa protégée au pouvoir de fesfens. 

Denis voulut que fa Jeanne qu’il aime 
Connût enfin ce qu’on eft par foi-même ; 

Et qu'une femme , en toute eccafton , 

Pour fe conduire a befoin d’un patron. 

Elle fut prête à devenir la proie 
D’un piège affreux que tendit le démon. 
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On va bien loin fitôt qu’on fe fourvoie. 

Le tentateur, qui ne néglige rien , 

Prenait fon teins-, il le prend toujours bien. 

Il eft par-tout : il entra par adrelfe 
Au corps de l'àne -, il forma fon el'prit ; 

De fa voix rauque adoucit la rude rte , 

Et l’inftruifit attx finefl'esde l’art 
Approfondi par Ovide &. Bernard. 

Lâ’ne éclairé furmonta toute honte ; 

De l’écurie adroiterr.e it il monte 
Au pied du iit, où, dans un doux repos, 

Jeanne en fon cœur repartait fes travaux : 

Puis doucement s’accroupiflant près d’elle , 

Il la loua d’effacer les héros , 

D’être invincible , & fur-tout d’être belle. 

Ainlî jadis le ferpent féduéleur f 
Quand il voulut fubjuguer notre mère , 

Lui fit d’abord un compliment flatteur. 

L’art de louer commença l’art de plaire. 

Où fuis-je î ô ciel ! s’écria Jeanne d’Arc: 
Qu’ai-je entendu? par Saint Luc ! par Saint Mare i 
Eft-ce mon âne ! ô meiveille ! ô prodige ! 

Mon âne parle, & même il parle bien. 

L’àne à genoux, compofant fon maintien , 

Lui dit : O d’Arc ! ce n’efl point un preftige. 
J’avais parlé deux fois à Ealaam. 

Voyez en moi l’âne de Canaan. 

Le jufie ciel récompenfa mon zèle. 

Au vieil F.noc bientôt on me donna : 

Énoc avait une vie immortelle -, 

J’en eus autan* -, & le maître ordonna» 

Que le cifeaude la parque cruelle 

T 
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F.efperterait le fil de mes beau* ans. 

Je jouis donc d’un éternel printems. 

De notre pré le maître débonnaire 
Me permit tout, hors un cas feulement : 

Il m’ordonna de vivre chaftement ; 

C’eft pour un âne une terrible affaire. 

Jeune & fans frein dans ce charmant féjour , 

. Maître de tcut, j’avais droit de tout faire , 

Le jour, la nuit, tout , excepté l’amour. 

J’obéis mieux que ce premier fot homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 

Je fus vainqueur de mon tempérament : 

J.a chair fe tuti î e n’eus point de faibleffes. 

Je vécus vierge ; or favez-vous comment ! 

Dans le pays il n’était point d’âneffes. 

Je vis couler, content de mon état , 

Plus de mille ans dans ce doux célibat. 

Lorfque Eacchus vint du fond de la Grèce 
Porter le thyrfe, & la gloire & l'ivre (Te 
Dans les pays par le Gange arrofés , 

A ce héros je fervis de trompette : 

Les Indiens, par nous civilifés , 

Chantent encor ma gloire & leur défaite. 

Silène & moi, nous fommes plus connus 
Que tous les grands qui fuivirent Bacthus : 

C’eft mon nom feul, ma vertu fignalée 
» Qui fit depuis tout l’honneur d’Apulée. 

En r n là-haut, dans ces pleines d’anir , 
Lorfque Saint George, à vos Français fi dur , 
Ce fier Saint George aimant toujours la guerre , 
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Voulut avoir un courfier d’Angleterre -, 

Quand Saint Martin, fameux par fou manteau , 
Obtint encor un cheva! afi’ez beau, 

Monfieur Denis, qui fait comme eux figure, 
Voulut comme eux avoir une monture ; 

Il me choifit, près de lui m’appella. 

Il me fit don de deux brillantes ailes. 

Je pris mon vol aux voûtes éternelles : 

Du grand Saint Roch le chien me feftoya. 

J’eus pour ami le porc de Saint Antoine , 

Célefie porc, emblème de tout moine ; 

D’étrilles d’or mon maître m’étrilla : 

Je fus nourii de nedar, d’ambroifie. 

Mais, ô ma Jeanne ! une fi belle vie 
N’approche pas du plaifir que je fens 
Au doux afpecl de vos charmes puiifans. 

Le chien, le porc, & George, & Denis même , 
Ne valent pas votre beauté fuprême. 

Croyez fur-tout que de tous les emplois , 

Où m’éleva mon étoile bénigne , 

Le plus heureux, le plus félon mon choix , 

Et dont je fuis peut-être le plus digne , 

Eft de fervir fous vos auguftes loix. 

Quand j'ai quitté le ciel & l’empiré© r 
J’ai vu par vous ma fortune honorée. 

Non, je n’ai [tas abandonné les cieux , 

J’y fuis encor-, le ciel ell dans vos yeux. 

A ce difrours, peut-être téméraire , 

Jeanne fentit une jufic colère : 

Aimer un âne & lui donner fa fleur! 
Souffrirait-elle un pareil déshonneur, 

Après avoir f*uvé fon innocence „ 

Yii 
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Des muletiers & des héros de France , 

Après avoir, par la grâce d’ en-haut , 

Dans le combat mis Chandos en défaut ! 
Mais que cet âne , ô ciel ! a de mérite ! 

Ne vaut-il pas la chèvre favorite 
D’un Calabrois qui la pare de fleurs ! 

Non, difait— elle , écartons ces horreurs. 

Tous ces penfers formaient une tempête 
Au cœur de Jeanne , St confondaient fa tête. 
Ainfi qu’on voit , fur les profondes mers , 

Les fiers tyrans des ondes & des airs , 

L'un accourant des cavernes auft ales , 
L’autre fifïlant des g’aces boréales , 

Battre un vaifleau cinglant fur l'Océan , 

Vers Sumatra, Bengale, ouCéilan. 

Tantôt la nef aux cieux Çemble portée , 

Près des rochers tantôt elle efi jetée , 
Tantôt l.’abîme eft prêt à l’engloutir , 

Et des enfers elle parait fortir. 

L’enfant malin qui tient fous fon empire 
Le genre humain, Ijs ânes & les dieux , 

Son arc en main planait au haut des cieux t 
Et voyait Jeanne avec un doux fourire. 

De Jeanne d’Arc le grand coeur en effet 
Était flatté de l’étonnant effet 
Que produilait fa beauté fingulière 
Sur le fens lourd d’une ame fl groffière. 
Vers fon amant elle avança la main , 

Sans y fonger, puis la tirafoudain. 

Elle rougit, s’effraie & fe condamne ; 

Puis fe raflure , &. puis lui dit : Bel âne , 
Vous concevez un chimérique eipoir ; 
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Refpeflez plus ma gloire & mon devoir ; 
Trop de diliance ell entre nos efpèces ; 
Non, je ne puis approuver vos tendrefles ; 
Garde z-r vous bien de me poufler à bout. 

L’âne reprit : l’Amour égale tout. 

Songez au cygne à qui Léda fit fête 
Sans cefier d’être une perfonne honnête. 
Connaiflez-vous la fille de Minos , 

Pour un taureau négligeant des héros , 

Et foupirant pour fon beau quadrupède ! 
Sachez qu’un aigle enleva Ganimède , 

Et que Philire avait favorifé 
Le dieu des mers en cheval déguifé. 

Il pourfuivait fon difcours; &. le diable , 
Premier auteur des écrits de la fable , 

Lui foumiftait ces exemples frappans , 

Et mettait l'âne au rang de nos favans. 

Tandis qu’il parle avec tant d’élégance , 
Le grand Dunois qui près de là couchait , 
Prêtait l’oreille , était tout ftupéfait 
Des traits hardis d’une telle éloquence. 

Il voulut voir le héros qui parlait , 

Et quel rival l’amour lui fufcitait. 

II entre, il voit , 6 prodige! ô merveMIe! 
Le poffédé porteur de longue oreille , 

Et ne crut pas encor ce qu’il voyait. 

Jadis V énus fut ainfi confondue , 
Lorfqu’en un rets , formé de fils d'airain , 

* Y îij 
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Aux yeux des dieux le malheureux Vulcain 
Sous le dieu Mars la montra toute nue. 

Jeanne après tout n’a point été vaincue ; 

Le bon Denis ne l’abandonnait pas ; 

Près de l’abîme il affermit fespas ; 

I! la foutint dans ce péril extrême. 

Jeanne s’indigne & rentre en elle-mèmp. 

Comme un foldat dans fon porte endormi , 

Qui fe réveille aux premières alarmes , 

Frotte fes yeux, faute en pied, prend les armes , 
S’habille en hâte, & fond fur l’ennemi. 

De Débora la lance redoutable 
Était cher Jeanne auprès de fon chevet; 

Elle la prend; la pui (Tance du diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Jeanne & Dunois fondent fur le malin ; 

Le malin court, &. fa Voix effrayante 
Fait retentir Blois, Orléans, & Nante ; 

F.t les baudets, dans le Poitou nourris , 

Du même Jon répondaient à fes cris. 

Satan fuyait, mais dans fa courfe prompt* 

Il veut venger les Ahglaîs & fa honte ; 

Dans Orléans il vole comme un trait 
Droit au logis du préfident Louvet. 

Il s’y tapit dans le corps de madame ; 

Il i tait sûr de gouverner cette ame } 

C’était fon bien-, le perlide ert inftruît 
Du mal fecret qui tient la préfidente s 
«■H fait qu’elle aime , & que Talbot l’enchante. 

Le vieux ferpent en fecret la conduit ; 

Il la dirige , il l'enflamme -, il efpère 



* 
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Qu’elle pourra prêtçr fon miniPèrp 
Pour Introduire aux remparts d’Orléans 
Le beau Talbot & fes fiers combattans ; 
En travaillant pour l'es Anglais qu’il aime 
Il fait afl'ei qu’il combat pour iui-même. 




CHANT XXI. 

Pudeur de Jeanne démontrée. Malice do 
diable. Rendez-vous donné par la prési- 
dente Louvet au grand Talbot. Services 

RENDUS PAR FRÈRE LOURDIS. BELLE CONDUITE 
DE LA DISCRÈTE AGNÈS. REPENTIR DE L’ANE. 

Exploits de la Pucelle. Triomphe dü 
grand roi Charles VII. 

ÎVIoN cher lecteur, c’eft par expérience 
Que ce beau dieu , qu’on nous peint dans l’enfance^ 
Et dont les jeux ne font pas jeux d’enfans , 

A deux carquois tcut-à-fait difl'érens: 

L'un a des tra'ts, dont la douce piqûre 
Se fait fenlir fans danger, fans douleur , 

Croît par le tems, pénètre au fond du cœur t 
Et vous y laifle une vive bleflure. 

Les autres traits font un feu dévorant 
Dont le coup part & brûle au même inflant. 

Dans les cinq fens ils portent le ravage \ 

Un rouge vif allume le vifage ; 

D un nouvel être on fe croit animé ; 

D’un nouveau fang le corps eft enRammé ; 

On n’entend rien-, le regard étincelle. 

L’eau fur le feu bouillonnant à grand bruit , 

Qui fur fes bords, s’élève, échappe, & fuit t 
N’eft qu’une image imparfaite, infidelie , 

De ces defirs dont l’excès vous pourfult. 

Profanateurs indignes de mémoire , 
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Vous qui de Jeanne avez fouillé la gloire , 

Vils écrivain» qui, du menfonge épris, 

F alfifiez les plus fages écrits , 

Vous prétendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour fon grifon fentit ce feu profane ; 

Vous imprimez qu’elle a mal combattu ; 

Vous infultez fon fexe & fa vertu. 

D'écrits honteux compilateurs infâmes , 

Sachez qu’on doit plus de refpefl aux dames ; 

Ke dites point que Jeanne a fuccombé : 

Dans cette erreur nul favant n’eft tombé -, 

Nul n'avança des faufletés pareilles : 

Vous confondez & les faits & les tems *, 

Vous corrompez les plus rares merveilles : 

1 Refpeflez l’âne & fes faits éclatans ; 

Voua n’avez pas fes fortunés talens , 

Et vous ave/, de plus longues oreilles. 

Si la Pucelle, en cette occafion , 

Vit d’un regard de fatisfaélion 

Les feux nouveaux qu’infpirait fa perfonne , 

C’eft vanité qu’à fon fexe on pardonne , 

C’eft amour-propre, & non pas l’autre amour. 

Pour achever de mettre , en tout fon jour , 

De Jeanne d’Arc le luüre internilfable , 

Pour vous prouver qu’aux malices du diable , 

Aux fiers tranfports de cet âne éloquent , 

Son noble cœur était inébranlable , 

Sachez que Jeanne avait «n autre amant. 

C’était Dunois, comme aucun ne l’ignore ; 

C’eft le bâtard que fon grand cœur adore. 

On peut d’un âne écouter les difcours ; 
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On peut fentîr un vain defir de plaire ; 

Cette paflade, innocente & légère , 

Ne trahit point de fidelles amours. 

C’eft dans l’hiftoire une chofe avérée 
Que ce héros, ce fublime Dunois * 

Était blefle d’une flèche dorée 
Qu’Amour tira de fon premier carquois. 

Il commanda toujours à fa tendrefle *, 

Son cœur altier n’admit point de faiblefle , 

Il aimait trop & l’état & le roi , '*» 

Leur intérêt fut fa première loi. -•* 

O Jeanne! il fait que ton beau pucelage 
De la vifloire efl fe précieux gage : 

Il refyeflait Denis & tes appas. 

Semblable au chien courageux & fidelle , 

Qui, réfiftant à la faim qui l’appelle , 

Tient la perdrix & ne la mange p?s. 

Mais quand il vit que fon baudet célefte 
Avait parlé de fa flamme funefle , 

Dunois voulut en parler à fon tour. 

Il ell des teins où le fage s’oublie. 

C’était fans doute une grande folie 
Que d’immoler fa patrie à l’amour. 

C’était tout perdre -, & Jeanne encor honteuf# 

D’avoir d’un âne écouté le. propos, 

Réfillait mal à ceux de fon héros. 

L’amour prefiait fon ame vertueufe : 

C’en était fait, lorfque fon doux patron 
Du haut du ciel détacha fon rayon. 

Ce rayon d’or, fa gloire & fa monture., 

Qui tranfporta fa béate figure. , 

Quand il chercha, par Tes foins vigilans. 



\ 
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Un pucelage aux remparts d’Orléans. 

Ce faint rayon, frappant au fein de Jeanne , 

En écarta tout fentiment profane. 

Elle cria: Cher bâtard, arrêter; 

II n’eft pas tems; nos amours font comptés » 

Ne gâtons rien à notre deftinée -, 

C’eft à vous feul que ma foi s’eft donnée ; 

Je vous promets que Vous aurez ma fleur. 

Mais attendons que votre bras vengeur , 

Votre vertu, l'ous qui le Breton tremble , 

Ait du pays chafl'é l’ufurpateur. 

Sur des lauriers nous coucherons enfemble» 

A ce propos le bâtard s’adoucit ; 

Il écouta l’oracle , & fe fournit. 

Jeanne reçut fon pur & doux hommage 
Modeflement , &. lui donna pour gage 
Trente baifers chartes, pleins de pudeur, 

F.t tels qu’un frère en reçoit de fa fœur. 

Dans leurs defirs tous deux ils fe continrent , 

Et de leurs faits honnêtement convinrent. 

Denis les voit ; Denis très-fat isfait , 

De fes projets preffa le grand effet. 

Le preux Talbot devait cette nuit même 
Dans Orléans entrer par ftratagême. 

Exploit nouveau pour fes Anglais hautains , 

Tous gens fenfés , mais plus hardis que tins. 

O dieu d’amour! ô faiblefl’e ! ô puiflance î 
Amour fatal, tu fus prêt de livrer* 

Aux ennemis ce rempart de la France. 

Ce que l’Anglais n’ofait plus efpéier , 

Ce que Bedfort & fon expérience , 

Ce que Taibot St fa rare vaillance , 
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Ne purent faire, Amour, tu l’entrepris 1 
Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris. 

Si , dans le cours de fes vafles conquêtes , 

Il effleura , de fes flèches honnêtes , 

Lé-cœur de Jeanne , il lança d’autres coups 
Dans les cinq fens de notre préfidente. 

Il la frappa de fa main triomphante 
Avec les traits qui rendent les gens fous. 

Vous avez vu la fatale «fcalade , 

L’aflaut fanglant , l’horrible canonade 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts , 

Au haut des murs , en dedans , en dehors , 
Lorque Talbot & fes fières cohortes 
Avaient brifé les remparts & les portes 
Et que fur eux tombaient, du haut des toits ,, 
Le fer, la flamme , & la mort à la fois. 
L’ardent Talbot avait, d’un pas agile, 

Sur des mourans pénétré dans la ville , 
R*nverfant tout, criant à haute voix : 
Anglais! entrez: bas les armes, bourgeois! 

Il reffemblait au grand dieu de la guerre , 
Qui fous fes pas fait retentir la terre , 

Quand ladifcorde, & Bellone, &le fort 
Arment fon bras, miniflre delà mort. 

La préfidente avait une ouverture 
Dans fon logis, auprès d’une mafure , 

Et par ce trou contemplait fon amant. 

Ce cafque d’or , ce panache ondoyant , 

Ce bras armé , ces vives étincelles 

Qui s’élancaient du rond de fes prunelles , 

Ce port altier , cet air d’un demi-die*. 

La préfidente en était toute en feu , 
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Hors de fes fera, de honte dépouillée. 

Telle autrefois, d’une loge grillée , 

Madame Audou, dont l’amour prit le cœur , 
Lorgnait BARON, cet immortel afleur , 

D’un œil ardent dévorait fa figure , 

Son beau maintien, fes gefles, fa parure , 

Mêlait tout bas fa voie à fes accens , 

Et recevait l’amour par tous les fens. 

Chez la Louvet vous favez que le diable 
Était entré fans fe rendre importun ; 

Et que le diable & l’amour, c’eft tout un : 
L’archange noir, de mal infatiable , 

Prit la cornette & les traits de Suzon , 

Qui dès long-tems fervait dans la maifon ; 
pille entendue , aflive, nécefl'aire , 

Coiffant , frifant , portant des billets doux , 

Savante en l’art de conduire une affaire , 

Et ménageant fouvenr deux rendez-vous , 

L’un pour fa dame , & puis l’autre pour elle. 
Satan, caché fous l’air de la dônzelle , 

Tint ce difcours à notre groffe belle. 

Vous connaiffez mestaiens & mon cœur , 

Je veux fervir votre innocente ardeur -, 

Votre intérêt d’affez près me concerne. 

Mon grand cottfin ettde garde ce foir , 

En fentinelle à certaine poterne ; 

Là , fans rifquer que votre honneur foit terne , 

Le beau Talbot peut en fecret vous voir. 

Écrive z— lui ; mon grand coufin eft fage , 

Il vous fera très-bien votre meffage. 

La piéfidente écrit un beau billet , 

Tendre , emporté : chaque mot porte à l’am» 

Z 
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La volupté, les defirs & la flamme. 

On voyait bien que le diable diflait. 

Le grand Talbot, habile ainfi que tendre , 

Au rendez-vous fit ferment de fe rendre , 

Mais il jura que dans ce doux conflit , 

Par Jes plaifirs il irait à la gloire ; 

Et fout fut prêt, afin qu’au faut du lit 
Il ne fit plus qu’un faut à la vifloire. 

Ifvous fouvient que le frère Lourdis 
Fut envoyé , par le grand Saint Denis , 

Chez les Anglais pour lui rendre fervice. 

Il était libre & chantait fon office , 

Difait fa méfié, & même confeflait. 

Le preux Talbot fur fa foi le laifiait; 

Ne jugeant pas qu’un ruflre, un imbécille , 

Un moine épais, excrément de couvent. 

Qu’il avait fait feffer publiquement , 

Pût traverfer un général habile. 

Le jufte ciel en jugeait autrement. 

Dans fes décrets il fe complaît fouvent 
A fe moquer des plus grands perfonnagej. 

Il prend les fots pour confondre les fages. 

Un trait d’efprit, venant du paradis , 

Illumina le crâne de Lourdis. 

De fon cerveau la matière épaifiîe 
Devint légère, & fut moins ubfcurcié ; 

Il s’étonna de fon difcernement. 

Las ! nous penfons, le bon Dieu fait comment ! 
Connai fions-nous quel reflort invifible 
Rend la cervelle ou plus ou moins fenfibie l 
Connaificns-nous quels atômes divers 
Font l'efpric jufte, ou l’el'prit de travers S 
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Dans quels recoins du tiflu cellulaire 
Sont les talens de Virgile ou d'Homère , 

Et quel levain, chargé d’un froid poilon , 

Forme un Terfite, un Zoïle, un Fréron I 
Un intendant de l’empire de Flore , 

Près d’un œillet voit la ciguë éclore ; 

La caufe en eft au doigt du créateur ; 

Elle eft cachée aux yeux de tout dofleur ; 
N’imitons pas leur babil inutile. 

Lourdis d’abord devint très-curieux ; 

Utilement il employa fes yeux. 

Il vit marcher fut le foir vers la ville 
Des cuifiniers, qui portaient à la file 
Tous les apprêts pour un repas exquis ; 

Truffes, jambons, gélinotes, perdrix j 
De gros flacons à panfe cifelée 
Rafraîchiraient dans la glace pilée , 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Citeaux dans fes caveaux bénfo. 

Vers la poterne on marchait en filence ; 

Lourdis alors fut rempli de fcience , 

Non de latin, mais de cet art heureux 
De fe conduire en ce monde feabreux. 

Il fut doué d’une douce faconde , 

Devint accort, attentif, avifé , 

Regardant tout du coin d’un œil rufé , 

Fin courtifan, plein d’aftuce profonde , 

Le moine , enfin, le plus moine du monde. 

Ainft l’on voit en tout tems fes pareils , 

De la cuifine entrer dans les confeils ; 

Brouillons en paix , intriguans dans la guerre y 
Régnant d’abord chez le groflîer bourgeois , 

Z ij 
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Puis Ce gliflant an cabinet des rois , 

Et puis enfin troublant toute la terre ; 

Tantôt adroi's, & tântôt infolens -, 

Renards ou loups, ou finges, ou ferpens ; 
Voilà pourquoi les Bretons mécréans , 

De leur engeance ont purgé l’Angleterre. 

Notre Lourdis gagne un petit fentier , 

Qui par un bois mène au royal quartier ; 

En fon efprit roulant ce grand myftère t 
Il va trouver Bonifoux fon confrère. 

Dom Bonifoux en ce même moment 
Sur les deftins rêvait profondément ; 

Il mefurait cette chaîne invifible 
Qui tient liés les defiins & les tems , 

Les petits faits, les grands événemens t 
Et l’autre monde , &t le monde fenfible. 

Dans fon efprit il les combine tous ; 

Dans les effets voit lacaufe, & l’admire} 

Il en fuit l’ordre : il fait qu’un rende i-vous 
Peut renverfer ou fauver un empire. 

Le confeft'eur fe fouvenait encor 
Qu’on avait vu les trois fleurs de lis d’or , 

En champ d’albâtre , à la fefle d’un page ; 
D’un page anglais: fur-tout il envifage 
Les murs tombés du mage Hermaphrodix. 

Ce qui fur-tout l’étonne davantage , 

C’eltle bon fens, c’eft l’efprit de Lourdis. . 
Il connut bien qu'à la fin Saint Denis 
De cette guerre aurait tout l’avantage. 

Lourdis fe fait préfenter poliment 
Par Bonifoux à la royale amie. 

Sur fa beauté lui fait fon compliment t 
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Et fur te roi. Puis H lui dit comment 
Du grand Talbot la prudence endormie 
A pour le foir un rendei-vous donné 
Vers I3 poterne, où ce déterminé 
El! attendu par la Louvet qui l’aime. 

On peut, dit-il , ufer d’un flratagême , 

Suivre Talbot, &. le furprendre là , 

Comme Samfon le fut par Dalila. 

Divine Agnès, propofez cette affaire 

Au grand, roi Charle. Ah I mon révérend père , « 

Lui dit Agnès, penfez-vous que le roi 

Puiflç toujours être amoureux de moi î 

Je n’en fais rien; je penfe qu’il fe damne , 

Képond Lourd is ; nia robe le condamne , 

Mon cœur l'abfout. Ah ! qu’ils font fortunés 
Ceux qui pour vous feront un jour damnés ! 

Agnès reprit : Moine , votre réponfe 
Eft £ien tlatteufe, &l de l’efprit annonce. 

Puis dans un coin le tirant à l’écart , 

Elle lui dit : Anriez-vous par hafard 
Chez les Anglais vu le jeune Monrofe ! 

Le moine noir l’entendit finement : 

Çui, je l’ai vu, dit-il: il eft charmant. 

Agnès rougit, baifle les yeux, compofe 
Son beau vifage ; & prenant par la main 
..L’adroit Lourdis, le mène , avant nuit clofe , 

Au cabinet de fon cher fuzerain. 

Lourdis y fit un difcour$ plus qu’humain. 

Le roi Chariot, qui ne le comprit guère , 

Fit affembler fon confeii fouverain , 

Ses aumôniers, & fon confeii de guéri e. 

Jeanne, au tnilieu des héros fes pareils , 
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Comme aux combats afliftait aux confeils. 

La belle Agnès, d’une façon gentille , 
Difcrètement travaillant à l’aiguille , 

De tems en tems donnait de bons avis , 

Qui du roi Charle étaient toujours fuivis. 

On propofa de prendre avec adrefle 
Sous les remparts Talbot & fa maîtrefle. 

Tels dans les deux le foleil & Vulcain 
Surprirent Mars avec fon Aphrodife : 

On prépara cette grande entreprife , 

Qui demandait & la tête & la main. 

Dunois d’abord prit le plus long chemin , 

Fit une marche & pénible & favante , 

Effort de l’art que dans l’hiftoire on vante. 
Entre la ville & l’armée on pafla : 

Vers la poterne enfin on arriva. 

Talbot goûtait avec fa préfidente 

Les premiers fruits d’une union naiffante , 

Se promettant que du lit aux combats , 

En vrai héros, il ne ferait qu’un pas. 

Six régimens devaient fuivre à la file. 

L’ordre eft donné. C’était fait de la ville. 
Mais Tes guerriers de la veille engourdis , 
Pétrifiés d’un fermon de Lourdis , 

Bâillaient encor, & fe mouvaient à peine. 

. L’un contre l’autre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle ! 6 pouvoir de Denis ! 

Jeanne & Dunois, & la brillante élite 
Des chevaliers qui marchaient à leur fuite , 
Bordaient déjà , fous les murs d'Orléans , 

Les longs foffés du camp des affiégeans. 

Sur un cheval venu de Barbarie , 
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Le feul que Charle eut dans fon écurie , 

Jeanne avançait en tenant d'une main 
De Déroba l'eflramaçon divin ; 

A fon côté pendait la noble épée 
Qui d’Holopherne a la tête coupée. 

Notre Pucelle , avec dévotion , 

Fit à Denis tout bas cette oraifon : 

33 Toi qui daignas à ma faiblefle obfcure , 

» Dans dom Remi, confier cette armure , 

» Sois le foutien de ma fragilité -, 

3) Pardonne-moi, fi quelque vanité 
3) Flatta mes fens quand mon âne infidelle 
3) S’émancipa jnfqu’à me trouver belle. 

3 ) Mon cher patron , daigne te fou venir 
3) Que c’eft par moi que tu voulus punir 
3) De ces Anglais les ardeurs enragées 
3) Qui polluaient des nonnes affligées. 

3) Un plus grand casfe préfente aujourd’hui ; 

3) Je ne puis rien fan, ton divin appui. 

3) Prête ta force au bras de ta fervante ; 

33 II faut fauver la patrie expirante ; 

3) Il faut venger les lis de Charles fept , 

33 Avec l'honneur du préfident Louvet. 

33 Conduis à fin cette aventure honnête ; 

33 Ainfi le ciel te conferve la tête ! 33 
Du haut du ciel Saint Denis l’entendit , 

Et dans le camp fon âne la fentit : 

Il fentit Jeanne •, & d’un battement d’aile , 

La tête haute, il s’envole vers elle. 

Il s’agenouille, il demande pardon 
Des attentats de fa tendreffe impure. 

Je fus, dit-il, poffédé du démon i 
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Je m’en repens : il pleure , il la conjure 
De le monter; il ne faurait fouffrir 
Que fous fa Jeanne un autre ofe courir. 

Jeanne vit bien qu’une vertu divine 
Lui ramenait la volatile a fine. 

Au pénitent fa grâce elle accorda : 

Feflafon âne, & lui recommanda 
D’être à jamais plus difcret & plus fage. 

L’âne le jure : &, rempli de courage , 

Fier de fa charge , il la porte dans l’air. . . . 

Sur les Anglais il fond comme un éclair , 
Comme un éclair que la foudre accompagne. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de fang , de membres difperfés , 
Coupe cent cous l'un fur l’autre entaffés. 

Dans fon croiflant, de la nuit la cornière 
Lui fourniflait fa douteufe lumière. 

L’Anglais furpris, encor tout étourdi , 
Regarde en-haut d’où le coup eft parti. 

Il ne voit point la lance qui le tue ; 

La troupe fuit égarée , éperdue , 

F.t va tomber dans les mains de Dunois. 
Charles fe voit le plus heureux des rois ; 

Les ennemis à fes coups fe préfentent , 

Tels que perdreaux, en l’air éparpillés , 
Tombant en foule , & par le chien pillés f 
Sous le fufil la bruyère enfanglantent. 

La voix de l’âne infpire la terreur : 

Jeanne d’en-haut étend fon bras vengeur , 
Pourfuit, pourfend, perce, coupe, déchire; 
Dunois aflomme : & le bon Charles tire 
A. fon plaifu tout ce qui fuit de peur. 
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Le beau Talbot, tout enivré des charmes 
De fa Louvet , &. de plaifns rendu , 

Sur fon beau fein mollement étendu , 

A fa poterne entend le bruit des aimes : 

Il en triomphe -, il difait à part foi : 

Voilà mes gens-, Orléans eft à moi. 

Il s’applaudit de fes rufes habiles. 

Amour, dit-il, c’eft toi qui prends les villes. 

Dans cet efpoir Talbot encouragé 
Dçnne à fa belle un baifer de congé. 

Jt fort du lit, il s’habille , il s'avance , 

Pour recevoir les vainqueurs de la France. 

Auprès de lui le grand Talbot n’avait 
Çn'un écuyer qui toujours le fuivait. 

Grand confident, &. rempli de vaillance , 

Dignç valial d’un fi galant héros , 

Gardant fa lance ainfi que les manteaux. 

Entrez, amis, faififiez votre proie , 

Criait Talbot-, mais courte fut fa joie. 

Au lieu d’amis, Jeanne, la lance en main, 
Fondait vers lui fur fon âne divin. 

Deux cents Français entrent par la poterne ; 
Talbot frémit-, la terreur le conflerne. 

Ces bons Français criaient -. » Vive le roi ! 

» A boire, à boire ! avançons; marche à moi 5 
a A moi, Gafcons, Picards, qu’on s’évertue , 

» Point de quartier-,, les voilà , tire, tue. » 
Talbot remis du long faififlement 
Que lui caufa le premier mouvement , 

A fa poterne ofe encor fe défendre. 

Tel, tout fanglant, dans fa patrie en cendre , 
Le fils d’Anchife attaquait (on vainqueur. 
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T albot combat avec plus de fureur ; 

Il eft Anglais; l’écuyer le fécondé : 

Talbot & lui combattaient tout un monde. 

Tantôt de front , & tantôt dos à dos , 

De leurs vainqueurs ils repouflent les flots , 

Mais à la fin leur vigueur épuifée 
Cède aux Français une vifloire aifée. 

Talbot fe rend, mais fans être abattu. 

Jeanne & Dunois prisèrent fa vertu. 

Us vont tous deux , de manière engageante t 
Au préfident rendre la préfidente. 

Sans nu) foupçon il la reçoit très-bien. 

Les bons maris ne favent jamais rien. 

Louvet toujours ignoia que la France 
A fa Louvet devait fa délivrance. 

Du haut des cieux Denis applaudiflait , 

Sur fort cheval, Saint George frémiflait, 

L’âne entonnait fon oflave écorchante , 

Qui des Bretons redoublait l’épouvante. 

Le roi , qu’on mit au rang des conquérait* , 

Avec Agnès foupa dans Orléans. 

La même nuit, la hère & tendre Jeanne , 

Ayant au ciel renvoyé fon bel âne , 

De fon ferment accompliflant les loi* , 

Tint fa parole à fon ami Dunois , 

Lourdis, mêlé dans la troupe fidelle , 

Criait encor : Anglais , ELLE EST PUCELLE I 
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